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AVERTISSEMENT. 

G Et Ouvrage ayant été traduit 
du . Latin en François , par 
trois Perfonnes, différentes de 
Nation, de génie, & de capacité, il 
n’eft pas furprenant qu’il s’y trouve 
quelque bigarrure dans leftyle, mal- 
gré l’uniformité de l’Original, où la 
pureté , l’élégance, la facilité, & le 
feu de l’expreffion fe foutiennenc 
jufqu’à la fin. 

La Traduction eft cependant fîde[- 
le, autant que la nouveauté des ter- 
mes, la fingularité des idées, &Ia 
difficulté du fujet pouvoient le per- 
mettre. Les méprifes y font en petit 
nombre, & ne méritent pas , pour 
la plupart, d’être relevées. Je ne fe- 
rai qu’indiquer ici les principales. 

Page 22 , ligne 12 , on doit dire 
que la Société a été divifée en plu - 
peurs Gaffes , & pas en trois. 1 
Page J 8 , lig* 8 > & pag^i, g. 
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sne 27, on ne doit pas dire troifieme 
(jaffe, mais les ClaJJ'es inférieures . 

Page 23, ligne 28, jufqu’à la pa- 
ge 50, ligne 27, & page 76, ligne 6, 
jufqu’à la page 86 , ligne i4> ces deux 
Traductions, la première du Sens 
myftique du Temple de Salomon, 
la fécondé de la première tenue de 
la Loge de la Société, ne font pas 
tout-à-fait exa&es ; mais l’effeptiel s’y 
trouve, & le LeCteur intelligent ré- 
formera le refle. 

Page 102 , ligne 23 , la raifon pour 
laquelle ce Maître de Loge fut cite 
devant le Magiftrat, fut un paffage 
du Livre intitulé : Hijtoire , Oblige- 
tions é* Statuts de la très -vénérable 
Confraternité des Francs-Maçons , ti- 
rée de leurs Archives , imprimée à 
Francfort fur le Meyn, chez Fran- 
çois Varentrapp , I 74 2 > P a S e *48 > 
ligne 17. 
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PRÉFACE 

NÉCESSAIRE. 

! Uoique je n'aie pas promis pofi- 
l tivement (a) de régaler un jour 
J le Public du fruit de mes lon- 
=53 gués & laborieufes recherches , 
les engagements qu'on prend avec lui font 
fi facrés , que je ne puis tarder plus long- 
temps à fatis faire f impatience qu'il a fans 
doute de voir les merveilles que je lui ai 
fait efpérer. J’ai voulu (Jÿ le prévenir en 
ma faveur, &c'efi dans ce dejfein que f ai 
publié l’Ordre des Francs-Maçons trahi. 
Sept Editions , & quatre Traduirions dif- 
férentes , qui fe font faites de ce Livre en 
moins de quatre mois , prouvent que fai 
eu raifon de croire (c) qu’il ne pouvoit 
manquer d’être généralement applaudi , 
& me déterminent à commencer de répan- 
dre ( d ) les rréfors que je deftine au Public , 
en publiant un fécond Ouvrage fur la 

• (a) Préface d» l’Ordre des Francs-Malons trahi. 
(b) Ibid, (c) Ibicft (d) Ibid. V 
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Franc-Maçonnerie. J'àjcbeverai par -là 
dé faire voir combien (e) ce fiijet eft impor- 
tant, & combien il intérefle tout le monde. 

Je ri ignore pas la difficulté de la route 
où je m'engage ; je fais combien chaque pas 
y efi glifjant & dangereux ; & c'ejl au - 
jour d hui fur-tout qtion peut me dire , & 
avec plus de raifon , qu' Horace à fon ami, 
Periculofæ plénum opus aleæ 
Traitas , & incedis per ignés 
Suppofitos cineri dolofo. 

Mais ri importe; quelques dangers qui me 
menacent , quelque fondement qu'ait le 
bruit qui efi venu jufqu'à moi , que le Li- 
vre pourroit bien coûter des larmes , peut- 
être même du fang, à fon Auteur, rien ne 
peut contre balancer mon penchant pour 
la Vérité. Que les Francs-Maçons me trai- 
tent de Trattr^& de Parjure , qui s' eft. 
rtçirci d’un crime affreux en rompant le 
Sermdnt qui le lie ; l'intérêt du monde en-, 
tier me jufiifiera. 

Un crime fait pour la Patrie, 
i Devient un aéte de vertu. 

S'ils ne me regardent que comme un 
Jmpofieur , auquel on ne doit ajouter au- 
cune foi , eb! qu'ils cejTent de s'allarmer, 
d employer les menaces , & de mettre tout 
en t/fage pour empêcher l'impreffion de mes 

(e) Itjü. 
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fourberies : le Public /aura les venger , par 
le mépris & la proscription de T Ouvrage. 
Je le prie même defufpendre fon jugement , 
& de différer à m'en croire , jufqu'à ce 
qu'il voie clairement fi tout ce que? avan- 
cerai au fujet du Sut, de la Morale , 6? 
de r Origine de la Société des Francs-Ma- 
çons, porte avec foi affezde vraifemblance 
pour mériter qu'on y ajoute foi. 

Si je n'avois à faire qu'à des perfonnes 
équitables, je finirais ici ma Préface ; car 
puifque (f) le Public a marqué depuis 
long-temps une fi grande curiofité pour 
ce qui regarde cette fâmeufe Société, il 
efl fore inutile de faire un Difcours exprès 
pour lui eninfpirer. Mais ce Livre va fou- 
lever tant de gens, & devenir l objet de 
tant d’attaques, qu'il y aurait de la né- 
gligence à n'en pas prévenir du moins 
les principales. 

»» Quoi U dira quelque Franc-Maçon 
n irrité, un dateur qui publia Tannée 
» derniere un Livre, où il promet folem- 
yt nellement de (g) traiter la madere à 
„ fond , tf, en faire un Corps complet^ 
n **n Auteur qui non-feulement donne à 
„ connaître qu'il (fi) ignore les Myfteres 
»» des Ecoffois, mais qui n'ofe même rien 
»» décider fur la réalité de cet Ordre, & 
(f) Ibid, (g) Ibid» (h) Ibid. 1 
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„ qui (i") confènt enfin de pafler pouf 
,, un impofteur, s’il y a d’autres Secrets 
parmi nous que ceux qui fe trouvent . 
„ dans fon Livre ; ce même Homme a Ï au- 
„ duce de nous donner un nouveau Vo- 
„ lume, deux fois plus gros que le pre - 
„ mier,pour traiter plus amplement le 
„ même fujet! S’il ignoroit alors les Myf- 
„ ' ter es qu’il prétend nous dévoiler aujour- 
„ d'huit où les a-t-il appris dçpuis? & s’il 
„ les favoit , pour quoi ne pas avertir qu'il 
„ en donner oit la fuite une autre fois ? 
„ Qui ne voit que t Anonyme, après avoir 
„ imaginé d'abord un Syflême ingénieux , 
,, le perfectionne aujourd'hui en le rap- 
„ portant avec les circonflances les plus 
„ vraifemblables & les couleurs les plus 
„ frappantes ? 

(&) Voilà, Meffieurs les Francs-Ma- 
çons, ce que vous pouvez dire de plus 
propre à donner le change au Public. 
Mais , par un fort fatal , vous avez affaire 
à un homme qui connoît à fond vos fou- 
pie ffes & vos rufes ; qui perce à travers 
la merveilleufe difjimulation de votre con- 
duite ; qui comprend , dans toute leur éten- 
due , les fens cachés fous vos fubtiles & nom - 
hreufes allégories $ qui efl en état & dans 
la ferme réfolution de dévoiler vos intri- 

(i) Ibi h (k) ibid. f 
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gués, S affigner les caufes des événements 
qui vous concernent , de difcerner le pré- 
texte & V apparence d avec la vérité ; & 
qui t comme un autre Arifiée , renouvel- 
lera en vous la fable de Prêtée, en vous 
pourfuivant fous toutes les formes que vous . 
[avez fi bien prendre, & vous forçant enfin 
dans vos derniers retranchements. Cou- 
rez, Vénérables Maîtres de F Or dre, cou- 
rez, tant qu'il vous plaira , d'allégorie en 
allégorie , de fymbole en fymbole, de fira- 
tagême enftratagême;préfentez-vousfous 
autant de couleurs différentes que F Arc- 
en-ciel en offre à nos yeux: vous avez beau 
faire , vous ne ni échapperez point ;je vous 
prefferai fans relâche jufqu' à ce que for- 
cés enfin de reprendre la forme fous la- 
quelle je vous ai trouvés tant de fois, fu- 
rieux & défefpérés , vous avouiiez que vous 
êtes découverts, & que vos rufes font dé- 
formais inutiles. Fajfe le Ciel, qu' après 
avoir étéainfi forcés, comme Protée , vous 
V imitiez, non en vous précipitant dans la 
Mer , mais en aboliffant votre Ordre , en 
renonçant à vos chimériques & gisant ef- 
ques projets , & qu'à F avenir il ne ) oit plus 
parlé de votre Société , ni en bien, ni en 
mal! 

Après cevœu, que je fais du fond de mon 
cœur pour F avantage du GenrÀbumain, 

X ' 
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je vais répondre à votre ObjeSHon. La 
fubtilité & la fingularitè de vos idées fur 
le grand but de la Société , la politique raf- 
finée que vous mettez en œuvre pour le com- 
muniquer , & (art infini avec lequel vous 
examinez la capacité de vos Afpirants, 
font les plus fermes bafes de votre Projet , 
& vous le font préfenter fous deux faces 
différentes: Lune offre aux yeux de vos 
Membres les Cérémonies extérieures qui 
fe pratiquent parmi vous , & qui forment, 
pour ainfi dire, le Corps de la Franc- Ma- 
çonnerie. L'autre préfente à leur efprit, 
dans (explication de votre Dourine, de 
votre Morale & de votre But, un vafie 
champ de méditation fur ces Cérémonies, 
& une fource féconde de confiquences qui 
en découlent nèceffairement. La première, 
qui lia rien que de matériel & de fenfible, 
Jert à bercer & à endormir les petits Ef- 
prits , qui s'arrêtent à (écorce, faute de 
pouvoir la percer. La fécondé, toute fpi- 
rituelle & abfiraite , efi la nourriture fo- 
lide, réfervée aux Efprits capables S ap- 
profondir un fujet, & difpofés à adopter : 
les vues de (Ordre. Au moyen de ces deux 
points de vue, que vous favez diftinguer 
& féparer de façon que (un peut être pré- 
fenté & etmjidéré indépendamment de (au- 
tre, il arjrive que la plupart de vos Mem- 
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ères découvrent à plein le premier , tan- 
dis que Vautre demeure caché à leurs yeux, 
fous le voile obfcure des métaphores. 

Cela étant , Meffieurs, doit-on trouver 
étrange qu'écrivant fur votre Société, je 
me ferve du même flylè que vous employer 
pour Vétablir, pour fènfeigner & la Sou- 
tenir? Si un homme, parvenu feulement 
au grade SApprentif, de Compagnon & 
de Maître, entreprenait de publier les 
My fier es qu'il auroit appris , ne feroit-il 
pas en droit, après avoir rapporté fidèle- 
ment ce qui je trouve dans mon Livre de 
l’Ordre des Francs-Maçons trahi , de pro - 
tefier qu'il a (l) traité la matière à fond , 
qu'il a formé un Corps complet de Doc- 
trine Franc-Maçonne, de fe foumettre à 
palier pour un Impofteur , s’il y a d’autres 
Secrets parmi vous , que ceux qui le trou- 
vent dans Ion Livre; de déclarer qu’il 
n’ignore pas qu’il court un bruit vague 
parmi les Francs-Maçons, touchant un 
certain Ordre qu’ils appellent les Ecol- 
lois , mais qu’il ne décide rien lùr la réa- 
lité de cet Ordre? Il ne pourroit fans 
doute s'exprimer autrement, puifqu’un 
des traits de votre politique à l'égard 
des Apprentifs, Compagnons & Maîtres, 
étant de ne répandre à la lettre parmi 

(0 Voyez la Préfece du Livre ind|)ué. 
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eux qu'un brait vague touchant les Ecof- 
fois , il y auroit de V imprudence d'en ga- 
rantir la réalité. Votre fcrupuleùfe cir- 
confpe&ion vous tient en garde contre tous 
ceux en qui vous ne remarquez pas des 
fignes certains de location à ce grade fu- 
blime. Il vous faut des Sujets , qui, par 
leur cara&ere propre , ou par quelqtt in- 
térêt puijfant , fe livrent tout entiers à 
ï avancement de vos projets. Vous ne vous 
contentezpas même à leur égard des plus 
fortes apparences; il vous faut des épreu- 
ves réitérées , qui aillent jufqu’à la dé- 
monftration. Ceux-là font les feuls à qui 
vous révélez les fecrets & la Doctrine des 
Eco jf ois, & fi, parmi vos Membres , il 
s'en trouve qui aient beaucoup de pouvoir 
dans le monde, mais dont les difpo fit ions 
vous foient fufpeEles , & qui demandent 
d être initiés à ces my fier es, (comme on Va 
vu en la perfonne d'un grand Roij vous 
avez mille raifons toutes prêtes pour vous 
excufer, jufqu’à dire que la Dignité d’E- 
coffois ne fi qu’un fimple grade, qui con- 
cerne le règlement de l’extérieur & des 
Statuts de l’Ordre, & qui n’a ni cérémo- 
nies ni fecrets particuliers. Ain fi, enbiai- 
fant toujours , vous vous tirez d’ affaire , & 
vous parez le coup. 

I\l’ayaj/t donc eu dejfeijff, dans mon pr,e- 
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mier Ouvrage , que de rapporter ce qui 
concerne les apprenti fs , Compagnons &* 
Maîtres , *7 efi clair que je dévots tenir 
ia même conduite , â? que je pouvais dire 
comme vous , #«<î c'étoient là tous les fe- 
crets de la Maçonnerie ; mais avec plus 
de vérité , mon but n'étant que de parler 
des fimples Francs- Maçons , & non des 
Ecojfois. La circonfpe&ion avec laquelle 
fai parlé de ceux-ci dans une Note de ma 
Préface , a dû vous faire comprendre que 
fen favois plus fur leur compte que je 
n'en faifois paraître ; & fi vous en dou- 
tez encore , ce nouveau Volume achèvera 


de vous convaincre que je fuis véritable- 
ment (>«) au fait de tout ce qui concerne 
votre Ordre, & en état de prêter le col- 
let au plus profond de vos Docteurs. 

Mais qu'importe au Public , de favoir 
pourquoi fai partagé en deux Tomes ce 
que favois à dire fur la Franc-Maçonne- 
rie? L'effentiel efi de faire voir que dans 
le premier fai décrit exactement lexté- ' 
rieur de lOrdre,; & que dans celui-ci , 
fen développe avec la même vérité l'Ori- 
gine , la Morale , la Do&rine & le But* 

Pour remplir le premier deffein , je vais 
répondre aux critiques qu'on a faites de, 
mon Ouvrage; & afin de préf enter Içç, 


(m) Yoy«ji U rafto« Prtfts* 

\ 
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objectons dans toute leur force , je m'at - 
lâcherai à celles qui m'ont été faites par 
un fameux Nouvellifie , qui non content 
de débiter en gros , tous les mois , ce que % 
les Gazettes nous ont appris en détail , 
régale encore tous les Lundis le Publie 
dune Feuille volante , où il fixe les évé- 
nements douteux , apprécie au jufte le mé- 
rite des Généraux , dévoile la conduite 
des Minifires , & fait la leçon aux Rois: 
Feuille admirable ! publiée fuccejfivement 
fous les différents titres de Magafin, /TE- 
pilogueur , de Démofthene moderne, 
l'Avocat pour 8c contre; & qui , outre 
fon mérite réel , eft relevée encore ^ par 
V agrément particulier d’un ftyle moitié 
Picard , moitié Tudefque : Feuille , en 
un mot, capable fimmortalifer fon Au- 
teur, s'il ne rétoit déjà par la qualité 
de Coryphée des Fr ancs-Maçons dAmf- 
terdam. 

Z’Epilogueur que ce redoutable Cri- 
tique a écrit contre mon premier Livre , 
qui ne rouloit que fur des Cérémonies & 
des formalités , m'annonce affez ce que 
doit attendre ce Traité complet fur les 
Myfieres les plus importants de V Or dre. 
Mais je fuis préparé à tout par rapport 
à V avenir : f attends mon adver faire de 
pied ferpuü & à l'égard du paffé , rien 

A ”* 
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ne fera plus aifé que de ruiner les batte- 
ries qu'il a dreffées contre moi. 

On peut réduire tout /’Epilogueur ex- 
traordinaire , du Jeudi 24 Décembre 1744, 
à deux points contradictoires. D'abord 
V Auteur entre en lice contre trois monf- 
tres , qtt une imagination vulgaire regar- 
derait comme la même cbofe , mais que 
notre critique di/lingue avec beaucoup de 
juflejfe & de prèctflon. Le premier eft 
un (n) Perfide, le fécond un Traître, le 
troifieme un Parjure. Après plu fleurs af- 
faüts livrés à des ennemis fl odieux , /’E- 
pilogueur nous apprend qu'ils font quel- 
que chofe de beaucoup moins réel que les 
marionnettes & les moulins à vent de 
Don Quichotte ; puifque (0) les Francs- 
Maçons n’exigeant jamais de Serment, 
on ne peut point fe rendre coupable de 
parjure en leur manquant de fidélité ; & 
puifqu'û n’y a même aucune fimple tra- 
Jbifon dans le Livre attaqué, Sç qu’il eft 
impofiible qu’il y en ait eu. (/>) 

Comme je ri aime point à attaquer ni à 
défendre des êtres de raifort , je commen- 
cerai par les preuves de la réalité de ce 
que fai donné au Public dans le premier 
Livre t & de ce qye je publie à préfent. 
Après cela je jufiifierai ma conduite , & 


(») Page 6&. (0) Page 71. (f) Page 
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' montrerai combien peu elle mérite les in- 
jures que rEpilôguçur lui prodigue. 

Pour le premier , on ne fauroit mieux 
V établir qu'en rapportant les temps , les 
lieux , Loge* dans lef quelles plufieurs 

Profanes fe font introduits au moyen des 
fignes , des attouchements , - & du mot du 
guet indiqués. Mrs. R... & D... ont eu 
des preuves de leur vérité, également pro- 
pres à faire impreffion fur refprit & fur la 
bourfe. Ce fut parla rufe d'un certain filou , 
nommé Ferdinand , qui, s'étant mis au fait 
des marques de Franc-Maçon , alla faire 
vifite à Mr. R... à Amfierdam , & fe dit le 
Comte de Rofenguai , Capitaine de Cavale- 
rie dans le Régiment de Plejps , au fervice 
de S. M. H. Cet Aventutier ayant conté fon 
bi foire à la Françoife,c'ef -à-dire, rejetté 
fur une affaire d'honneur le befoin d'argent 
où il fe trouvoit, & s'étant en même-temps 
fait connaître pour Franc-Maçon ,M.R... 
lui donna furie champ un ducat , & lui 
promit de lui en faire toucher £ autres le 
lendemain, qui étoit jour de Loge. Mais 
lenottveau Franc-Maçon ayant témoigné 
qu'il fouhaitoit de retourner d'abord à La 
Haye, M. R... lui donna une lettre de re- 
commandation pour M- D..., Maître de la 
Loge de cette derniere Ville. Celui-ci fe 
Aaiffcpfi bien perfuader de la Franc- Ma- 
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ftmnerie du Comte d" Induftrie , qu'il ré- 
pondit d'abord pour lui à l'Auberge du 
Uon rouge , chez la veuve Le Quint , dans y 
leHeereftraat.il fe propofoit même de lui 
procurer une cinquantaine de ducats, fi 
Mr. Scotti de Spadina , Officier Italien , 
qui paffoit en Ruffie , & qui eft Franc- 
Maçon , informé de cette fourberie, n'en 
fût puis allé avertir Mr. D... qui courut 
fur le champ à l'Auberge retirer fa pa- 
role. Mais il fallut payer à l'Hôteffe, ou- 
tre la dépenfe de la table, un nombre pro- 
digieux de bouteilles du meilleur vin , que 
Je prétendu Comte avoit bues dans une 
quinzaine de jours, avec fies Amis, à la 
fanté de l'Ordre en général, & de Mef- 
fieurs R... & D... en particulier. 

Ceft là un fait fi public, que les fuites 
•en ont même été portées devant le Magif- 
trat , parce quel' Aventurier étant revenu 
quelque temps après à La Haye, & ayant 
jnfulté Mr. Scotti par reffentiment de cette 
affaire, cet Officier le chargea de coups 
de canne en pleine rue , & préfenta un 
P lacet à Mr. le Gr and- Bailli, pour faire 
ebaffer cet hotnme ; mais il prévint les Huif- 
fiers par une prompte retraite. 

Mr. le Comte P.... qui honore actuelle- 
ment l'Univerfité de Leyde de fa préfen - 
ce, s' eft auffi introduit par le moyen des 
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figues en quefiion , non- feulement dam les 
Loges de ce Pays , mais aujji dans celles 
de Londres y où il fit un voyage à Pâques 
pajfê. Mr. le Comte S... en a fait de môme 
à Paris; Mr. le Baron de K.... à Ber- 
lin y & Mrs. le Baron de IV.... y leCbeva- 
lier de R...., & Mr. Pr. . . . jeunes Sei- 
gneurs connus y & qui étudient à Leyde , 
peuvent aujji témoigner qu'ils ont eu le mê- 
me fuccès dans plu fleur s Loges de ce Pays. 

A tant de témoins authentiques , je puis 
ajouter chaque LeSleur lui-même , à qui 
je réponds que pourvu qu'il pratique ce 
qu’il trouvera prefcrit dans mon Ouvra- 
ge, il pourra s'introduire dans toutes les 
Loges y qui S ailleurs ne le connaîtront pas 
perfonnellement Profane , & qui par con- 
féquent ne pourront juger de lui que par 
les flgnes y les attouchements y & les mots 
du guet y & par l'examen qu'ils lui feront 
fubir. 

L'Auteur de la Lettre qui fait /’Epilo- 
gueur du 24 Décembre y ne fournir oit-il 
pas lui-même une preuve de là vérité du 
Livre qu'il attaque? Suppofé qu'il ne con- 
tînt que des fictions , eft-ce la coutume de 
s’emporter contre un Roman.* Eft-ce que 
le Lecteur pourvoit fouffrir quelque préju- 
dice de la lecture de celui-là y plus que des 
autres ?f Cauferoit- il quelque tort à fOr- 

/ 1 l 


f 


NECESSAIRE, xix 
dre? Les Initiés ne fauroient-ils pas tou- 
jours à quoi s'en , tenir, & les Profanes 
connoltroient-tls le fecret parce qu'ils 
croir oient le connottre? D'ailleurs , n'ac- 
cufe-t-on , ou du moins ne foupçonne t-on 
pas la Société , de chofes infiniment plus 
mauvaifes que les cérémonies que fai dé- 
couvertes ? Ne feroit-il pas avantageux 
pour elle , que le monde , content d'une dé- 
couverte chimérique , ceffât de faire des 
efforts pour parvenir à de véritables! 
Qu'ejl •ce donc qui met f ’ al larme dans la 
Loge? pourquoi cette Feuille extraordi- 
naire, cet amas d'injures , & ces empor- 
tements? On n'en faur oit indiquer la cau- 
fe, fans revenir à ce proverbe, aujji vrai 
que commun : c'efl que rien ne choque 
tant que la vérité; &qu'ainfiil faut qu'on 
ait divulgué ce fecret {qui, fuivant I Au- 
teur de la Feuille, a été impénétrable juC 
qu’à prélent, & doit l’être julques à la 
fin des fiecles ,) & que Ion ait réujji à 
décrire ces chofes, dont Mr. D.... a dit à 
un de mes amis, que quand 'même on les 
euroit vues mille fois, il n’y avoit aucune 
plume capable d’en rien exprimer. 

Aujji I Avocat de l'Ordre eft tellement 
frappé & confier né d'un coup fi fatal, 
qu'il ne fait plus où il en eft , & qu'il fe 
contredit à chaque page. Il n’y a p$s, dit- 
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il dans la 68 , dans tout le Livre une fÿl- 
hbe qui indique l’ombre de nos fecrets , 
rien feulement qui puifle les faire fbup- 
çonner. Cependant , tournez le feuillet , li- 
fez la page 70 , vous trouverez cet aveu 
directement oppofé. On en aura reçu quel- 
ques-uns, ils auront entendu quelques 
mots , & vu quelques cérémonies. Con- 
tinuez jufqu'à la page 71,6? pefez ces 
paroles : Peut-être eft-ce le formulaire 
d’un Serment, qu? les Maîtres de Loges 
font prêter en France à leurs Récipien- 
daires; ce que je ne lui nierai pas : alors 
il auroit dû intituler fon Livre : L’Ordre 
des Francs-Maçons François trahi. Voilà 
ce que la force de la vérité arrache , ce x 
quelle fait fuccéder à ces affurances po- 
sitives , par le f quelles le premier feu Va- 
voit fait s'infcrire en faux contre tout 
V Ouvrage fans exception. Et fi Ton a été 
au fait du Serment , l’aêle le plus folém- 
fiel , le plus important , & par-là mime 
auffi feçret qu'aucun autre , pourquoi ne 
le fer oit-on pas du refie ? 

Enfin fEpilogueur fe retranche à fou - 
tenir que fi C on a dit la vérité par rap- 
port à la Franc- Maçonnerie Françoife , 
cela ne regarde point ÎAngloife. Sur ce- 
la, f en appelle premièrement aux perfon- 
nes nothméetci-dejfusj qui ne fe font pas ■ 
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moins introduites dans les Loges £ Angle- 
terre, d'Allemagne, & de Hollande , que 
dans celles de France. D'ailleurs, com- 
ment eft-ce que le critique prouve cette 
différence des Francs-Maçons Anglois & 
François P Ne font-ils pas hautement pro- 
fejjîon de ne compofer qu'un même Corps? 
La {impie parole de /’Epilogueur V empor- 
tera-t-elle fur cette aJJurance? Comment 
peut-il exiger des autres , qu'ils aient une 
fi haute opinion de fa véracité, tandis 
qu'il accufe poliment tous les Francs-Ma- 
çons Anglois, qui ont reçu des François, 
d avoir été ajfez fourbes pour les affurer 
qu'ils étoiént initiés aux véritables Myf- 
ter es, tandis qu'on les leur cachoit, & 
affez filoux pour leur voler par-là V ar- 
gent de leur Réception ? Le rôle de dupes 
& de benêts, qu'il fait en cela jouer aux 
François, n'efi pas moins injurieux à cette 
Nation fpirituelle. Quelle eft donc l'obli- 
gation que les unçj&ks autres ont à cet 
Auteur , qui facrifie leurs qualités les plut 
eftitnabks à la pajfion de foutenir fon fen- 
timent , ou plutôt celui qu'il veut établir? 
car lui-même connolt aujfi-bien que qui 
que ce foit la vérité de ce qu'il combat. 

S'il a manqué de fuccès à faire voir 
que F on n'a pas écrit les véritables Secrets 
des Francs-Maçons , il n'en a pas plus à 
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montrer du crime & de la fcélèrateffe 
dans Fentreprife de les dévoiler. Il e/l vrai 
que les doftes & gros volumes faits con- 
tre le Parjure , lui ont aifément fourni 
quelques citations , qui garniffent eF autant 
mieux la Feuille que fin économie les met 
toutes en deux Langues : il ejl encore vrai , 
que. fin fiel lui a épargné la peine de conful- 
ter les Synonymes François, pour trou- 
ver tous les termes les plus injurieux, -& 
en faire un favanttîffit. Mais il a négligé 
de prouver que l'objet infortuné de fin 
courroux les méritât , & de montrer dans 
mon a&ion les car aller es du Parjure. En 
quoi il a parfaitement fuivi le précepte 
dHoraçe, de laifler à quartier ce qu’on 
ne peut pas traiter avec fuccès. 

En effet , comment réuffîr à prouver 
que toutes les Loges font incapables de 
manquer à aucune des précautions nécef- 
fairespour n' être jamais expo fées, ni aux 
regards curieux devfyelques Profanes 
qui voient fans être apperçus , ni à Feu- 
trée de quelques fourbes , ou à quelqti au- 
tre accident imprévu? Pour moi , je con- 
nois à Laufanne une Dame £ lllens , qui 
auroit tout vu par un trou du plancher , 
un jour que la Loge fi ternit chez fin ma- 
ri, , fi elle avoit eu la force de retenir des 
éclats de rire qui la firent appercevoir. 
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Je cannois aujji à Amfierdam la Servante 
de Mr. F Avocat de la Chenelle delà Char- 
bonnelaye, qui, étant à Leyde , fe fervit 
du même expédient , & ayant eu la pa- 
tience de refier jufqu'à la fin, vit diflinc - 
tentent toutes les cérémonies de la Récep- 
tion. Enfin , je connais à Berlin une Dame 
Angloife , femme de l' Architecte du Théâ- 
tre Royal, qui, allant de Londres à Ber- 
lin pour y joindre fon mari, fut trouvée 
fi bien inflruite des My fier es de la Socié- 
té, que non-feulement on la traita à Ham- 
bourg comme une vraie Sœur Vifiteufè, 
mais qtFelle fut même reconnue enfuite 
pour telle dans la fameufe Loge réglée & 
parfaite de Berlin. Je veux fuppofer, à 
F égard de cette derniere, que par quel- 
que moyen, que f ignore, on F ait engagée 
au filence; du moins elle le publie ainfi , 
& elle me F a affuré plu fleurs fois. Mais 
pour les deux premières, dont F une a vu 
une partie des cérémonies, & F autre les 
a vues toutes , en quoi auroient-elles été 
parjures, ou même fimplement infidelles? 
à moins que peut-être , fuivant le digefte 
Franc-Maçon, Fon ne puiffe commettre 
ces fautes fans avoir juré , ni promis. 
Ainfi ne puis- je pas être dans le même cas, 
ou dans quelqu' autre équivalent ? Quels 
feroient alors mes engagements à me taire ? 
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N'aurotS'jt' pas pour le moins autant de 
droit fur le fecret de l'Ordre , que Mr. R . . . 
en a fur ceux des Cours de l'Europe ? 

Mais fuppofons, pour un moment , con- 
tre la vérité du fait , que feujfe prêté le 
Serment exigé pour être reçu dans t Or- 
dre; il efi défectueux à trop d égards, 
pour être véritablement obligatoire. Pre- 
mièrement , de /impies Particuliers n'ont 
> point le droit d'en proférer aucun. En fé- 
cond lieu , quand on le prête, on ignore à 
quoi ton s'engage , puifque ton ne fait ni 
quelles font les cbofes que ton doit taire , 
ni celles que ton devra exécuter. Entrai - 
fiente lieu , on efl déjà lié par le Serment 
de fidélité & d'ebéifance au Souverain , 
dont le fervice & les ordres peuvent fe 
trouver incompatibles avec t exécution des 
cbofes renfermées dans les promejfes faites 
à la Loge. Enfin , toute la foree du Ser- 
ment dépend de la perfuafion de la Divi- 
nité de t Etre que ton prend à témoin , 
& à la vengeance duquel on fe foumet, 
en cas qu'on ne dtfs pas la vérité : ainfi , 
quelle fera la force dun Serment que f on 
fait prêter fur l'Evangile, à ceux qui font 
profeffion de le rejetterî y ai vu recevoir 
à Amfierdam trois Juifs, àquiMr.R...., 
qui préfidott à la Loge , fit prêter ferment 
fur f Evangile félon fairu Jean ; & je 
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fais que par- tout , & de quelque Religion 
que j oient les Afpirants, le Serment eflle 
même. Il eft vrai que , somme fai le bon- 
heur d'être Chrétien , le Serment ne fs- 
roit pas nul à mon égard par cet endroit- 
là. Mais ma demiere remarque n'en 
proute pas moins qu'il eft très-défeêlueux, 
puf qu'il eft fans force par rapport à un 
fi grand nombre de ceux à qui on le fait 
prêter , qui ont par conféquentpu tout ré- 
véler, fans violer aucune promejfe qui fût 
un ferment pour eux ... 

Que fi je voulais i ftfiurma juftification, 
rapporter le jugement d'un grand nombre 
de perfonnes éclairées , qui ont examiné 
mon Livre en vrais critiques & fans par- 
tialité , je fer ois voir que , félon eux , un 
„ honnête-bomme initié à tous les Myfteres 
de là Franc-Maçonnerie , bien- loin de fit 
rendre parjure en les révélant , doit , au 
contraire , par principe de Religion & de 
Probité , les publier. La raifon en eft , 
que le ferment des Fr an es- Maçons étant 
une vraie profanation du nom de Dieu , 
eft par conféquent un a£te déte fiable , & 
rend dignes de V exécration publique tout 
ceux qui le prêtent. Ce que je viens de 
dire de F horreur que ce ferment doit inf- 
ptrer , eft appuyé far le jugement des 
Auteurs de la Bibliothèque Françoifè» 
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Tome XL. Part. II. page 292. Art. IF. 
Quand on n’auroit , dijènt-ils , de Morale 
que ce qu’en onc enfeigné les honnêtes 
gens dans le Paganifme , un pareil fer- 
ment ne pourrait que paroître déîefta- 
ble ; & s’il eft vrai que les Francs-Ma- 
çons ne font pas difficulté de le prêter, 
oc de le tenir, ils font tout-à-fait digne? 
de ^exécration publique qu’on leur a fait 
fentir en divers endroits de l’Europe. Si 
l’imputation eft faufle , & que l’Auteur 
du Secret des Francs- Maçons fe joue avec 
tant d’impudence de la Société Maçonne 
& du Public, je ne fais de quel nom le 
baptifer, mais je lias perfùadé que tout 
honnête homme ferait bien fâché qu’il 
portât le fien. 

Que ce Serment / oit réel , c'ejl ce qu'un 
grand nombre de perfonnes, qui , par le 
Livre feul, ou par mes infiruélions par- 
ticulières, fe font mis en état de fubir 
T examen de la Société , ont éprouvé dans 
les Loges de Hollande , de France , S Al- 
lemagne , de Brabant & d’Angleterre. 
'J-' offre, même à tous, ceux qui ne voudront 
pas faire cet effai , de leur donner des 
preuves du fait, auffi convaincantes que 
P expérience même , s' ils veulent s'adreffer 
à\mon Libraire , qui aura foin de leur 
faire tenir ma rèponfe. * 
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J'ai fatisfait à ce que Mr. R.. . . , en 
qualité dPEpilogueur, a pu dire de plus 
fort contre moi , dans fon premier tr an f- 
port : voyons maintenant ce que ce vajle 
& fécond\génie , transformé en Avocat 
pour & contre , a écrit pour la défenfe 
de la Société , après dix- huit mèis de mé- 
ditation. Le croira-t-on? tout fe réduit 
à une miférable chanfon , dont il me fup- 
pofe F Auteur , & qu'il donne au Public 
comme une rétractation & une amende 
honorable de ma part. Lifez /'Avocat v 
pour & contre du Lundi 30 Mai 1746, 
page 1 1 5 , vous y verrez cette rare produc- 
tion de l'Oracle des Caffés (F Amflerdam. 

Mais vous vous trompez, ô grand Maî- 
tre de Loge , fi vous croyez qu'on vous 
laïffe impunément donner ainft le change 
au Public. La rétractation que vous de- 
vez attendre de moi , la voici 1 c'efl par 
la publication de ce fécond Ouvrage que 
je prétends faire amende honorable du 
premier. Recevez- le, & daignez F agréer : 
vous n'êtes pas des derniers à qui je l'ai, 
defiiné. La réparation ne vous plaira 
peut-être pas autant que je le foubaite- 
rois; mais on peut fe confolèr de ne pas 
J'atis faire pleinement un goût auffi délicat 
que le vôtre. 

Laiffom là le critique , & la difcuÿion 
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du droit que Von a eu de fatis faire la eu - 
riofité publique , & finijfons par quelques, 
courtes remarques fur £ autres fujets. 

La première , eft qu'on ne doit pas fe 
ferfuader que tous les Francs- Maçons 
aient adopté les fentiments que f attribue 
à rOrdre. Les Archite£les font les feuls 
dépofitaires du fyjiime ; on n'en fait pan 
aux autres , qu'à proportion qu'on les re- 
marque portés à f adopter , & capables de 
le foutenir. Peut-être même tous les Ecof- 
fois n'en font-ils pas inflruits parfaitement 
& fans enveloppe. D'ailleurs la Société 
a beaucoup changé , & fe trouve avoir 
prefqu'oubüê dans bien des endroits les 
grandes vues qui Vont fait établir , & 
leur avoir fubfiitué l'unique goût du plai- 
fir de là table, de la converfation , & ce- 
lui défaire bande à part. 

Une autre réflexion , c'eft que fi le fyf- 
tême de l Ordre ne contient rien de blâma- 
ble, ils peuvent le divulguer fans confé- 
quence; pourvu qu'ils continuent feulement 
à tenir fecretes les marques par où ils fe 
reconnoiffent , ou plutôt celles que je leur 
confeiÜe d 1 inventer à la place des premiè- 
res, qui deviennent inutiles à leur but , 
parce qu'elles vont être connues de tout le 
monde . Avec cette précaution, ils peuvent 
travailler à remplir leur plan fans le ca- 
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cher, & fans que rien y faffe obfiacle , 
s'il eft bon. Ce/l ainft que Von garde Us 
Filles & les Armées, fans cacher en au- 
cune façon fes vues, & que Von n'yréuffit 
pas moins , pourvu qu'on tienne feulement 
les mots du guet fecrets. 

Enfin , fi fat blâmé VOrdre , & que je 
lui aie attribué des fentiments dangereux , 
je n'ai fait que rapporter ce que fai en- 
tendu dans les Loges , & juger fur cela. 
Ainft, ceux qui n'ont pas adopté ces def- 
feins , ne font point du tout V objet de la 
cenfure que f en fais; & fi tout VOrdre 
vient à changer de fyfiénte , je fuis prêt 
au/fi à fubftituer un Panégyrique à cet 
Ouvrage. 
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DE L’ORIGINE 


DES 

FRANCS-MACONS 

5 

E T D E 

LEUR DOCTRINE. 


'Origine des Francs-Maçons 
n’eft point de ces origines fiifc 
peétes , & auxquelles on peur 
reprocher le défaut d’ancien* 
titre fèul peut en conftater le 
mérité; il eh efl: peu qui puifTent le lui 
difputen A en croire plufieurs de fès 
Pardlàns, ce 1èr oit trop peu que de là 
faire remonter à Salomon : le temps qui 
précéda le Déluge eft, félon eux, l’épo- 
que fûre & véritable à laquelle on aoic 
fixer l’établiflèment de la Franc-Maçon- 
nerie; & peut-être que dans ce naufrage 
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commun de la Nature, ce fut à une qtra-» 
lité fi précieufè aue Noé dut l’heureux 
privilège de voir les flots vengeurs épar- 
gner le Vaifleau qui lerenfermoit, &re£> 
pe&er dans la perfbnne'de l’illuftre Ré- 

{ jarateur de cet Ordre, un homme donc 
a poftérité répandue dans l’Univers de- 
voit lui rendre dans les Francs-Maçons 
lès premiers Citoyens. On comprendra 
aifëment ceci, fi l’on fait attention aux 
vaudevilles & aux chanfons confacrées 


à publier le bonheur de cette Société, 
ainfiqu’à la coutume des Nations les plus 
célébrés de la Terre, comme les Afly- 
riens , les Perles & les Egyptiens , qui fki- 
foient remonter leur origine à un temps 
prefqu’immémorial, marqué parmi elles 
par leur Ephémérides, & le calcul im-» 
menlè de trois ou quatre millions d’an- 
nées. Mais comme, dans une Compa- 
gnie aulfi judicieulè que celle des Francs-» 
Maçons, il n’eft pas polfible qu’une telle 
prévention foit générale ; & que d’ail-» 
leurs nous voyons , dans la Chine , le 
Peuple le mieux policé dater la fiennede 
quatorze à quinze mille ans; je ne crois 
pas qu’aucun d’eux me fàfleun crime d’o- 
ler douter d’une origine fi fatigante pour 
ht mémoire , de déjà prefque perdue dans 
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«ne fi grande foule de Luftres. Et en 
effet, quel avantage pour eux d'évoquer 
les ombres de ces anciens Patriarches, 
6c d’aller fouiller dans les premiers tom- 
beaux de l’Univers , pour donner du prit 
à leur origine? Carfi, comme ils le di- 
fènt, leur Ordre n’a pour but que la fé- 
licité des hommes, fi tout y concourt è 
l’établir, ,à l'adorer; pourquoi chercher 
ailleurs que dans fbn propre fonds utt 
mérite qui fait fbn eflence, 6c que ne 
peuvent lüi communiquer les cendres 
les plus antiques 6c les monuments les 
plus obfcurs? Tout ce qui eft bon, 
n’a pas befbin d’un fècours étranger ; 6c 
l’air de nouveauté n’a rien qui puifle lui 
devenir préjudiciable. Combien décho- 
ies ont été inventées de nos jours, pour 
l’agrément 6c l’utilité des hommes ? Sont- 
elles moins dignes de nos éloges, ôc 
leurs Auteurs de notre reconnoiflànce, 
pour n’avoir pas la recommandation de 
quelques fiecles? Silafociété mêmeétoit 
quelque chofè de fimefte à l’homme, ti- 
reroit-elle plus de.luftre 6c d’avantage d’a- 
voir exifte depuis fà Création? En uti 
mot, un mal commun trouveroit-il fà jus- 
tification dans un pareil témoignage ? 
Au contraire, plus il fèroit accrédité par 

As 
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le temps , & plus on devroit s’en éloi- 
gner. Quel tort donc les Francs-Maçons 
ne le font- ils pas, en foutenant une ori- 
gine fi peu avantageufè à la gloire du fa- 
meux Politique auquel ils font obligés 
de la rapporter en lècret , & dont les ta- 
lents & le génie, dans l’inftitution de leur 
Ordre , exigent d’eux au moins de ne 
point rougir de l’avouer pour Fonda- 
teur, quelque flétri qu’il Ibit d’ailleurs 
par des traits qui n’ont rien de commun 
avec ce qu’il a fait pour eux! 

Qu’ils me permettent donc ici de faire 
à là mémoire, la réparation qui lui eft 
due , & de lui rendre l’honneur d’avoir 
donné l’être à cette Société, dontlanaifc 
fance va perdre quelques milliers d’an- 
nées, lorfqu’on faura qu’à peine elle en 
peut compter cent, & que c’eft en An- 
gleterre quelle a vu le jour pour la pre- 
mière fois. Vérité qui ne fut jamais con- 
teftée parmi ceux qui veulent en agir de 
bonne foi, & que les plus opiniâtres 
n’ont ofé défavouer, en convenant que 
c’eft dans ce Royaume qu’on l’a vue le 
fortifier, s’embellir, &, parvenue enfin à 
ce degré de grandeur & de perfection 
où elle eft aujourd’hui, devenir la fource 
féconde que reconnoiflènt toutes les Lo- 
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ges établies dans l’Uniyers , & qui n’en 
font qu’autant d’écoulements. 

Mais quel heureux mortel parmi les 
Anglois a pu intéreflèr le Ciel en fa fa- 
veur, au point de Çe voir décoré du titre 
glorieux de Chef de cet Ordre? Il en eft 
peu qui le reeonnoiflent à ces traits, en- 
core moins dont les regards pénétrants 
percent comme les Cens dans le coeur 
de l’homme, en fondent les détours, en 
démêlent les replis , de faififlent d’un coup 
d’çeil l’avantage d’une pareille Inftitution , 
les moyens ae l’établir avec foccès , & 
de la foire fervir à fos defleins, 11 en eft 
peu , comme le dit un Poète , que Jupiter 
ait regardés ajfez favorablement , pour 
diffiper tout-à-coup la nuit qui les envi- 
ronne, &, fortanrde leurs ténèbres, dit 
cerner la vérité à travers les ombres qui 
la couvrent , & les hiéroglyphes qui l’en- 
veloppent. En un mot, il folloitun Grom- 
wel, pour y réulIÏM un génie àuffi vafte 
que le lien pouvoir foui embràflèr un pro- 
jet decette importance, & perpétuer les 
moyens de le Iburenhrjulqu’à l’exécution 
furprenante, qui, étonnant l’Univers par 
la plus terrible des métamorphofès, eût 
enfin fotisfait dans le tombeau cette om- 
bre ambiüeufe , fins' le coup imprévu 
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qui, la traverfant aujourd’hui* fera peut- 
être ouvrir les yeux fur l’orage qui fe 
groflit chaque jour , & réveillera des Pui£ 
lances endormies au bord du précipice. 

Au refie, qu’on ne s’imagine pas que 
la Singularité du caraélere de cet ennemi 
des Rois me faïïe lui attribuer la fonda- 
tion de cet Ordre. Non, je ne prétends 
point embarraflèr ici le jugement du Lec- 
teur, & je le prie même ae vouloir bien 
le fùfpendre , jufqu a ce qu’une exaélq 
comparaifbn & un jufte rapport des ufà- 
ges oc des maximes des Francs-Maçons 
avec celles de Cromwel, force fà con- 
viction & achevé de le perfuader, La 
lùrprifè où ce nom le jettera, n’égalera 
jamais celle où je me trouvai torique je 
l’entendis pronohcer pour la première 
fois; & j’avouerai franchement que ni 
la voracité du Grand-Maître dont je le 
tiens, ni la^onnoifTance que j’avois de 
fa franchi fe & de fa pénétration , ne 
m’auroient pas détermine, fi, après avoir 
lu l’Hifroire de ce ProteCleur d’Angle- 
terre, & réfléchi mûrement fur la Mo- 
rale & les Statuts de fbn Ordre, j’eufTe 
pu me difpenfèr d’y reconnoître à cha- 
que pas Cromwel , que je ne manquerai 
point de préfenter au Leéleur dans le . 

t 
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cours de cette Hiftoire, toutes les fois 
que j’en aurai befoin pour la juliification 
de mes raifonnements. 

Mais comme parmi ceux que cet Or- 
dre aflocie à lès Myfteres , il n’y a que 
les principaux Membres qui en connoif- 
fent l’Auteur, & que le relie des Freres, 
auxquels on a jugé à propos d’en taire 
le nom , & pour caufe , rie fera pas moins 
frappé d’admiration & d’étonnement, 
en apprenant un lècret qu’ils le trouve- 
ront lurpris d’avoir ignoré jufqu’alors ; 
c’eft pour eux principalement que je vais 
m’appliquer à développer le fyftême dan- 
gereux qu’ils le trouvent obligés d’ap- 
puyer & de foutenir par le ferment le 
plus horrible, ainfi qu’à leur faire con- 
noître le but & les intentions de Ion Au- 
teur : après quoi je les abandonne à leurs 
réflexions, 

L’Ordre des Francs-Maçons eft donc 
une Société, qui, fous le titre fpécieux de 
la fraternité la plus étroite , réunit enlèm- 
ble , & dans les mêmes vues , une infi- 
nité de perfonnes , (ans que la diverfité 
de caraaeres , de penchants , ou de Reli- 
gion, y apporte aucun obftacle. Une po- 
litique admirable, répandue dans la Doc- 
trine quelle enfeigne , l’anime , 'la fou- 

A 4 



$ Dp l’OïI GINE ' 

tient , & s’étend non-feulement fur les 
F reres qu’elle raffemble , mais encore for 
tous les habitants du inonde, fans mémo 
perdre de vue les Nations les plus féro- 
ces & les plus fouvages que l'Amérique 
renferme dans fon foin. Or cette Doc- 
trine, qui eft comme l’ame de la Socié- 
té, qui en vivifie tous les membres, n’eft 
autre chofo, folon les Francs-Maçons, 
que ce principe naturel, que cette Loi 
primitive gravée dans tous les cœurs, & 
qui doit être la bafo de toutes nos ac- 
tions. , 

Tout Candidat, le jour de fa récep- 
tion , eft mis au fait de ce principe , qu’on 
lui fait toujours envifàger néanmoins 
fous le jour de l’agrément & de l’utilité, 
& à proportion de l'intelligence & de la 
pénétration qu’il fait appercevoir à ceux 

3 ue la Loge a chargés du foin (de l’en- 
oâriner. Sage précaution & digne af- 
forément de la prudence deCromwel, 
qui, toujours occupé à foire ufoge du rare 
-talent de concilier entr’eux des hommes 
li différents dans leurs inclinations & 
dans leurs préjugés , par le moyen des 
emblèmes , & de cet enthoufiafme au, 
quel on le voyoit livre fans celle, étoit 
trop clair-voyant pour ne pas fentir que 
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l'explication de là Morale devoit fè me- 
fùrer fur la portée & le degré de capa- v 
cité de tout Alpirant, en prenant garde 
de lui donner un lèns dont l’équivoque 
pût trahir lès deflèins, ou même dimi- 
nuer en quelque choie l’opinion favora- 
ble qu’il y vouloit attacher. Qu’on n’in- 
fère pas delà cependant, que tout Frere 
une fois reçu , dépolè tout-à-coup le pré- 
jugé dont il fut l’elclave jufqu’alors : non , 
l’air de la Loge n’infpire point auffi-tôc 
cette grâce, qu’on y appelle Grâce d’E- 
tat , & n’opere point dans les cœurs ces 
changements merveilleux qui tiennent 
du prodige. Les lèntiments divers, bien- 
loin de s’y voir détruits, y relient pré- 
cifément les mêmes qu’ils étoient aupa- 
ravant. Toute Religion y conlèrve fes 
droits ; le Catholique & le Proteftant , le 
Juif & le Chrétien , s’y réunifient fous le 
même étendard , làns s’écarter de celui 
de leurs Seéles. Le Prince & le Magis- 
trat n’y perdent rien des hommages 
dont chaque Sujet leur ell tributaire; on 
n’en bannit que la dilcorde & la dilfen- 
tion, dont un même inftanr voit naître 
s’éteindre le feu; & ce principe d’u- 
nion & de lociété,dont chaque Frere 
eft pénétré, devient celui de la paix& 
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du repos , qu’il conlèrve fans aucune al- 
tération, jufqu’au jour qui ne doit la trou- 
bler que pour la rendre plus univerfèlle 
de plus durable. 

Ce que je viens de dire de ce calme 
de de qgm tranquillité qui régné dans 
l'Ordre tjcs Francs -Maçons , paroîtra 
fans doute à quelques-uns un paradoxe 
jncompréhenuble ; mais j’ajoute plus, de 
la furprifè va augmenter encore , lors- 
qu’on (aura que cette union pouffe la dç- 
heateffe au point , que fi deux Freres , (ans 
fè connoître, venoient à faire fèrvir l’épée 
à l’accord de quelque différend lùrvenu, 
la fureur de la vengeance qui animeraient 
les deux combattants feroient place in- 
continent à la tendreffe la plus vive de à la 
réconciliation la plus fincere, fi quelques 
lignes échappés a l’un f ou à l’autre les fai- 
foient, je ne dis pas fe reconnôître tout- 
sMâit, mais même le fbupçonner Mem- 
bre^du même Corps, « Seétateurs de 
la meme Do&rine; de que mille tendres 
çarèffes, mille embraffements redou- 
blés , feroient enfin expirer dans leurs 
bras cette haine ardente qui les avoit ar- 
més auparavant pour leur deftru&ion. V 

Ici le Leâeur attend fans doute avec 

impatience l’explication de cette Doétri- 
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ne; il me demande déjà quelle Science 
allez fubtile de aflez profonde* que! Art 
charmant de inconcevable a pu raflem- 
bler dans une même Seéte les partifàns 
d’une infinité d’autres, de devenir le lieq 
miraculeux de univerlèl qui les réunit tou* 
tes làn$ préjudice d’aucüne? En voici les 
points principaux : Egalité delà Liber - 
té. Ce font ces prérogatives précieufès 
que la Société fè revendique, pour en 
mettre en polTeflion chacun de les Mem- 
bres; ce lont elles qui produilènt cet ef- 
fet admirable , en tariflant les lources em- 
ppifonnées d’où découlent tous les maux 
des humains, je veux dire l’ambition de 
l’avarice. La première fait difparoître 
toute idée importune de mortifiante de 
(ùpériorité. Par elle l’homme rentré dans 
lès premiers droits, ne connoît plus ni 
rings ni dignités dont la vue blelTe lès 
regards de choque fbn amour-propre. 
La lùbordination n’eft plus qu’une chi- 
mère , qui, loin de rencontrer ion origine 
dans lès décrets d’une làge Providence 
qui l’a rendue’nécefTaire, ne la trouve plus 
que dans les caprices do fort de dans le9 
extravagances ae l’orgueil , qui veut que 
tout déchilfe fous lui, de qui n’envilàge 
dans les créatures qui compolènt le 


/ 
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inonde, que des êtres vils & méprisables 
condamnés à le Servir. La Seconde enfin 
produit cette paix délicieufè, cette con- 
fiance Si douce & Si digne d’envie, mais 
incompatible avec l’avarice, dont elle 
ruine tous les deSTeins, en rendant com- 
muns ces biens & ces richéflès, dont, la 
poSTeSTion coûte à l’homme tant de Soins , 
& la perte tant de remords. 

Tel eft le fond de la Doctrine des 
Francs- Maçons. Mais qu’on ne Sè figure 
pas qu’on l'expofe'tout-à-coup au grand 
jour, ni en termes Si formels, à tout 1 Af- 
pirant : un efprit Subtil & délié pourroic 
en tirer des conféquences trop funes- 
tes aux intentions qu’elle couvre. AuSli- 
bien, à peine lui a-t-on fait entendre ces 
deux mots d 'Egalité & 'de Liberté , 
qu’auSfi - tôt on Sait prévenir , ou du 
moins arrêter le cours de Ses réflexions, 
contre lesquelles les emblèmes & les 
hiéroglyphes fourniSTentun remede cer- 
tain, qu’on emploie Sur le champ, pour 
diflraire à propos l’eSprit de l’Afjpirant 

} )ar la variété des objets qu’on lui pré- 
ènte. RefTource admirable, & fruit de 
la politique raffinée de Son Auteur, trop 
verSë dans la connoiSTance du cœur hu- 
main -pour ne pas préparer avec toute 
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1‘adrefle imaginable la coupe enchante- 
refle & myftérieufè qu’il devoir préfèn- 
ter, & fitire paflér dans famé de chaque 
Frere une doctrine fimefte * mais enve- 
loppée lous une forme innocente* qui 
en déguisât le véritable fèns* 

C’eft donc ainfi que l’on proportionne 
dans cet Ordre le dogme.à la capacité; „ 
de que» pour en faciliter le progrès» de 
en taire connoître plus ou moins l’im- 
portance» on l’a diftribué en trois claf- 
lès différentes» dont la première eft des' 
Efprits pénétrants , la féconde des Ef- 
prits remuants & inquiets , de la troifie- 
me des Efprits crédules & fuperfiitieux. 
Chacune de ces claflès eft mifé au fait 
dé la même Doétrine, mais chacune en 
même temps la reçoit d’une façon bien 
différente* 

Le fèns véritable ne tarde pas à fé faire 
fentir à la première, dont les Membres 
éclairés, diflipant fur le champ le nuage 
qui l’environne, n’ont befoin que d’un 
coup d’œil pour l’appereevoir. Audi eft-' 
ce a eux qu’appaniennent les premiers 
rôles, tels que ceux d ’ Entboufiafle? de 
à’ Orateurs defcfociété; charges impor- 
tantes de délicates , qui en font les pre- 
mières colonnes de les appuis prinçi- 
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paux. La fécondé troupe , mobile & 
inquiété, ne parvient à cette haute con- 
noiffance que par degrés, quf font les 
emblèmes & les fimilitudes qu’on lui 
propofè à deviner, & qui captivent par 
leur embarras cette imagination volage, 
dont les écarts p ourroient caufer quel- 
que détordre*. Four la derniere, que je 
puis nommer celle des Imbécilles , & faite 
exprès pour loger l’ignorance & la fil- 
perdition , on n’en exige autre éhofè que 
de fùivre aveuglément & fins réfèrve 
l’efprit de doctrine qu’on lui infinue , de 
l’embraffer avec zele, de le foutenir avec 
force , & de refter inviolablement atta- 
chée à ces divins oracles, qu’une pro- 
phétique fureur lui répété fins ceffe. 
C’eft ainfi que fè communique infenfi- 
blement cette lumière qui doit éclairer 
l’Univers , que fe confomme ce fyftême 
qui doit l'épurer, & lui rendre là pre- 
mière excellence J mais que cependant , 
on prend toujours bien garde de déve- 
lopper brufquement, dans la crainte d’é- 
tonner des efprits trop foibles d’abord 
pour un feu fi vif & fi perçant, dont on 
ne laiffe échapper de temps en temps 
que quelques rayons , pour accoutumer 
l’oeil infenfiblement à le foutenir j à l'exênt- 
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pie de ces infortunés, que l’on ne con- 
duit que par degrés au fortir d’un ca- 
chot ténébreux , & qu’un trop grand jour 
frapperait d’un éblouifièment plus terri- 
ble pour eux que l’obfcurité dont on les 
dre. 

Pour ce qui regarde cette Liberté & 
cette Egalité , qui font les principaux 
avantages de l’Ordre, fi les Frapcs-Ma- 
çons pouvoient lire dans le cœur de leurs 
Candidats, s’ils pouvoient s’afibrer de 
leur goût & de leur cara&ere , ils l’ex- 
pliqueraient bientôt, par le retour de ce 
premier état où s’eft trouvé l’homme au 
fortir des mains de fbn Créateur; par 
cette indépendance, qui, fuivant eux, 
en eût été l’éternel appanage, fil’ambi- 
rion de l’avarice n’euuent changé la face 
de fil condition, en foumettant la plus 
foible à la tyrannie du plus fort; en un 
mot, par cet antidote falutaire qu’ils veu- 
lent employer contre le progrès d’un 
mal trop invétéré, pour ne pas tendre 
aux malheureux humains un bras pro- 
pice qui brifè leurs fers, écrafè leurs ty- 
rans , & les rétablifle enfin dans des 
droits dont la perte leur a coûté tant de 
fbupirs. Mais un commentaire fi clair Ôc 
il précis n’eft pas de leur goût; ils con- 
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uoiflent trop bien le délàvantage qüire- 
tomberoit fur l’Ordre, par les imprefc 
fions qu’un tel langage teroit fur les es- 
prits ; & l’allégorie , qui marche fans celle 
I leurs côtés , eft une figure trop utile 
à leurs delTeins pour le rélbudre à l’a- 
bandonner. L'adrefiTe & l’artifice doivent 
donc être employés auparavant 5 la fic- 
tion doit prêter Ion utile fecours ; il faut 
fonder, reconnoître ce cœur chancelant * 
l’ébranler fi doucement qu’à peine il puifle 
s’appercevoir d’aucune violence \ il faut 
l’amulèr, le fédukre à propos, lui faire 
chérir lès propres erreurs , l’endormir 
dans la douce habitude de fon nouvel 
état, & ne lui montrer les deflèins que 
l’on a lùr lui , quelorfqu’arrivéprefqu’au 
but, & perdu dans les détours d’un la- 
byrinthe inexplicable, il ne puifle ni ne 
veuille adopter d’autres chemins, &que 
conftamment attaché à ceux quü’ont con- 
duit jufqu’alors, il vienne enfin à confi- 
dérer comme l’effèt le plus fimple & le 
plus naturel , la révolution la plus fùr- 
prenante & la plus extraordinaire. 

Or ce font là les moyens ingénieux 
que les Francs-Maçons lavent mettre à 
profit. Cette indépendance, cette fouf- 
traâion à toute autorité & à toute puifi 

Tance, 
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fonce , n’eft d’abord parmi eux que le ré- 
tabliflement de cet âge, nommé par les 
Poètes C Age dOr, qui a de tout temps 
épuifé leur imagination , de de cet Em- 
pire fi vanté , où une Divinité propice des- 
cendue fur la terre , raflemoloit fous un 
foeptre de fleurs fos premiers habitants. 
C’eft ce temps ,'difent- ils, ce font ces 
fiecles fortunés, où le cœur, exempt de 
palfions, en ignoroit jufqu’aux plus Am- 
ples mouvements; où la jaloufie, f af- 
fectation de l’adrefle étoient des êtres 
inconnus; où les hommes égaux, de li- 
vrés aux foules loix de la nature, n’ad- 
mettoient d’autres diftinCtions que celles 
que cette foge mere avoitmifos entr eux : 
telle eft, par exemple, celle d’un pere à 
fon fils, d’un vieillard à un enfant, que 
l’amour-propre le plus hautain ne peut 
méconnoître, de dont la jaloufie la plus 
ombrageufo ne peut murmurer. 

C’eft donc ce temps précieux que les 
Francs-Maçons veulent ramener for la 
terre : mais comme pour un changement 
fi fobit il ne faudrait pas moins qu’un 
miracle, de qu’une exécution trop préci- 
pitée deviendrait fujette à trop d’inci- 
dents , la politique a trouvé à propos 
d’introduire d’abord cette liberté de cette 

r» 
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égalité parmi les Freres, de l’y fomen- 
ter, de l’y perpétuer fans interruption, 
jufqu a ce que la fociété fuffifàmment af- 
fermie, puiffe enfin raffembler fous fès 
drapeaux l’Univers entier. Et comme il 
cft impoffible encore à chacun de fes 
Membres d’en exercer au-dehors l’ufàge 
& les pratiques, elle a trouvé néanmoins 
le fècret de l’y faire fubfifter impuné- 
ment, & hors des yeux des profanes, 
par les lignes & les attouchements. 
Ainfi , toujours circonfpeéls dans une 
faifon où l’éclat feroit dangereux , les 
Francs-Maçons ont fù retrancher adroi- 
tement toute marque qui pût les déceler. 
Ces temps ne font point arrivés j & l’et 
prit, en défaut jufqu a ce jour , n’a pu les 
preflentir encore. Le Grand & le No- 
ble confèrvent toujours les traits de leur 
grandeur ; le Maître & le Sujet, le pau- 
vre & l’opulent, ne font point fbrtis de 
leur état, pour fè voir à ce niveau fi dé- 
liré; les conditions font encore les mê- 
mes, & loin que la Loge y exige aucun 
changement , le Domemque ÿ refie tel 
qu’il étoit avant fon entrée, fà poftérité. 

J r conferve immuablement la même qua- 
ité; & s’il fè trouve entre cet Ordre myC- 
tique & l’Ordre civil quelque différence » 
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elle ne confifte que dans l’avant-goût de 
cette égalité pour laquelle ils foupirent, 
& que chacun de Tes Membres trouve 
dans la participation des biens qui font' 
communs entr’eux. Car quoique dans les 
repas la table des Servants loit féparée 
de celle des autres , on y voit regner la 
même abondance & la même delicatef- 
fè ; tout ce qui eft néceflaire à la fubfif- 
tance du corps, lui eft fourni par la So- 
ciété *, & fon intérêt à ne mécontenter 
perfonne, la fait pourvoir à tous les be- 
foins. Mais quant à la fubordination elle 
y fiibfifte encore, comme dans tout Etat, 
où les enfants gardént ordinairement le 
même rang que leurs peres, & dans le- 
quel toute famille peut être confidérée 
comme un tout complet, dont le pere 
eft la première , les enfants la féconde , 
& les domeftiques la troifteme& la der- 
nière partie. 

Telle eft la maniéré aftuelle qu’ont 
adoptée les Francs-Maçons pourfe con- 
duire avec fureté au dénouement éclatant 
de cette intrigue dont ils ont formé les 
liens. Ils s’envifàgent donc comme une 
famille choifie,qui, exempte de ces foins 
rongeants dont l’homme eft la viétime, 
coule dans le fèin de la nature des jours 

B 2 
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filés d’or & de (oie. Abandonnés à lès 
penchants & à fes loix, ils n’en recon- 
âoiflènt point d’autres, & cette diverfité 
de mœurs, de langages, & fur-tout de 
religions, eft un obftacle tropfoible, ou 

J ilutôt trop chimérique, pour fulpendre 
e cours de ce9 plaifirs innocents & de 
ce torrent de délices dont leurs âmes 
font enivrées. Dégagés de ces vieux & 
communs principes , capables d’allarmer 
feulement les efprits foibles & imbécil- 
les , ils le voient enfin fortis de cette mer 
fi fameulè en naufrages ; ils contemplent 
avec pitié ce long amas d’erreurs où les 
hommes (ont plongés; ils voient frémir 
à leurs pieds les pallions impuilTantes; 
& des trois principales que le cœur re- 
connoît pour lès tyrans les plus impé- 
rieux, je veux dire l’ambition, l’avarice 
Sc l'amour, après avoir détruit les deux 
premières dans leurs racines, il ne leur 
relie plus que de légers combats à livrer , 
à cette derniere, dont les efforts opiniâ- 
tres ne font qu’aflurer la défaite. Et en 
effet, quels traits allez vifs, quelles flè- 
ches allez brûlantes pourraient entamer 
des cœurs revenus de l’enchantement de 
l’amour , & trop ftoïques pour lui eft 
rouvrir l’entrée? 
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Heureux mortels , vainqueurs géné- 
reux de ce Dieu fi terrible» apprenez- 
nous du moins à nous en garantir. Ah? 
pourquoi l’illufïre Chef que vous recon- 
noiffez, n'a-t-il point paru dans ces ins- 
tants où l’aniour Ce fitfentir pour la pre- 
mière fois ! Tant de monuments pré- 
cieux, tant d’Empires floriflants, n’euS 
lent pas été le Théâtre de lès ravages : 
Troye, la fiiperbe Troye, fùbfifleroir 
encore; & Paris, devenu Franc-Maçon, 
eût lamé Ménélas tranquille pofTefieur 
des beautés de fon Hélene. Mais, peut- 
être jouirons-nous enfin d’un avantage 
relu fé à ces fiecles malheureux, & le nô- 
tre fera-t-il l’heureufe découverte de cet 
Art inconcevable, que nous tâcherons 
de fàifir, après avoir expliqué les em-, 
blêmes & les hiéroglyphes qui couvrent 
votre myftérieufe Poitrine. 

Le Legiflateur des Francs - Maçons 
connoifloit trop bien le cœur de l’hom- 
me , & les divers mouvements dont il 
eft capable, pour ne pas prévoir que fà 
Morale fèroit dans la fuite un fùjet & 
unefourceintariflablede contradictions, 
qui divifèroient bientôt fes Seitateurs les 
plus zélés , s’il venoit à la développer 
ouvertement; ou que du moins elle fè- 
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roit regardée avec mépris, &> comme le 
fruit d’un enthoufiafme qui la décrédite- 
roit entièrement. Pour obvier donc à un 
incident qui aurait dérangé totalement, 
ou plutôt détruit (on fyftême , il prit le 
parti d’obliger d’abord tout Récipien- 
daire au feeret & au filence le plus invio- 
lable fur tout ce qu’il auroit vu & enten- 
du. Enfuite il adopta une allégorie, pour 
couvrir & déguifèr le fond d’une Doc- 
trine qu’il avoir envie de proportionner 
à la portée d’un chacun, lldivifà fbn Or- 
dre en trais clafles , afin que chacune 
d’elles eût la portion de Morale qu’il 
convenoit de lui débiter, & que ces clafi. 
lès fufient comme autant de degrés , qui 
amenaflent peu à peu l’Afpirant à une 
connoiflance plus parfaite. Il voulut que 
ces degrés fufient marqués par autant 
d’interuices , qui le mifient en état de ju- 
ger des inclinations , & de s’aflurer à 
fond du caraélere d’un chacun. Enfin il 
termina l’ouvrage par les lignes & les 
attouchements communs à toute la So- 
ciété, & propres néanmoins en même- 
temps à chacun de les Ordres , afin que 
le Supérieur connût tout à la fois, & ce 
qui ne convenoit qu’à lui fèul, & ce qui 
étoit purement relatif aux autres. Mais 
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comme (on intention ne regardoit le 
fexe en aucune maniéré « il jugea à pro- 
pos de l’exclure de la participation du 
(ècret; exclufion dont j’apporterai les 
raifons dans la fuite. Paflons maintenant 
à l’explication de l’allégorie dont nous 
avons parlé. 

Cromwel donna à Ion Ordre le titre 
d’Ordre des Francs- Maçons , parce que 
ion but étoit de bâtir en liberté un nou- 
vel édifice, c’eft-à-dire, de réformer le 
Genrê-humain, en exterminant les Rois 
& les PuifiTances, dont cet Ufiirpateur 
étoit le fléau. Or pour donner à fes Par- 
tifàns une idée (ènfible de (on deffein, il 
leur propofa le rétabliflèment du Temple 
de Salomon; & c’eft dans ce projet que 
l’on doit admirer encore davantage la 
vafte intelligence de cet homme extraor- 
dinaire, qui (bus la cendre la pluspai- 
fible, vouloit cacher ce feu redoutable 
dont je fais appercevoir aujourd’hui les 
étincelles. Et en effet, quelle idée eut ja- 
mais plus de rapport à un projet de cette 
nature? Et c’en: ici principalement que 
je prie le Leéteur d’en examiner attentif 
vement jufqu’aux moindres parties. 

Le Temple de Salomon avoit été bâti 
par l’ordre que Dieu en lignifia à ce Prin- 

Ë 4 
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ce. C’étoit le Sanctuaire de la Religion; 
le lieu confàcré fpécialement à lès augu A 
tes cérémonies; c’étoit pourlafplendeur 
de ce Temple que ce fage Monarque 
avoit établi tant de Miniftres, chargés 
du loin de veiller à là pureté & à ion 
émbellilTement. Enfin , après plufieurs 
années de gloire de de magnificence , 
vient une Armée formidable, qui ren- 
verlè cet illuftre Monument. Le Peuple, 
qui y rendoit lès hommages à la Divini- 
té, eft chargé de fers, & conduit à Ba- 
bylone; d’ou, après la captivité la plus ri- 
goureulè, il Ce voit tiré parla main de 
ion Dieu, Un Prince idolâtre , choili 
pour être l'inftrument de la clémence di- 
vine , permet à ce Peuple infortuné , non- 
ièulement de rétablir le Temple dans là 
première Iplendeur , mais encore de pro- 
fiter des moyens qu’il leur fournit pour 
y réulfir. 

Or c’eft dans cette allégorie, que les 
Francs-Maçons trouvent I’exaéte relfem- 
blance de leur Société. Ce Temple, di- 
fent-îls, dans fon premier luftre , eft la 
figure de l’état primitif de l’homme au 
iortir du néant. Cette Religion, ces cé- 
rémonies qui s’y exerçoient, ne font au- 
tre cholè que cette Loi communs &gra- 
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Vée dans tous les cœurs , qui trouve fon 
principe dans les idées d’équité & de - 
charité auxquelles les hommes font obli- 
gés entr’eux. La deftruélionde ceTem- 
ole, l’efclavage de fès adorateurs, ce font 
'orgueil & l’ambition , qui ont introduit 
a dépendance parmi les hommes. Ces 
Aflyriens , cejrte Armée impitoyable, ce 
font les Rois , les Princes , les Magis- 
trats , dont la puiflance a fait fléchir tant 
de malheureux qu’ils ont opprimés. Enfin 
ce Peuple choifî, & chargé de rétablir ce 
Temple magnifique, ce font les Francs- 
Maçons, qui doivent rendre à l’Univers 
fâ première dignité; 

On me demandera fans doute, com- 
ment j’ai pu pénétrer le fèns de cette al- 
légorie, pour en faire la jufte applica- 
tion; quel rayon lumineux eft venu per- 
cer la fàinte horreur de cette nuit pro- 
fonde qui m’en voiloit la ftruéture? A 
cela je réponds , que long-temps plongé 
dans les ténèbres , comme une infinité 
d’autres,, j’ai erré ainfi qu’eux à l’aventu- 
re, fans pouvoir hazarder la moindre 
décifign ; jufqu’à ce qu’enfin mille ré- 
flexions for la Morale qu’on me com- 
muniquoit, m’aient, dellillé les yeux air 
point de m’en faire entrevoir le but , & 
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de m’en montrer à moi-même l’éviden- 
ce, après un parallèle exaét des Cérémo- 
nies oc des U (âges dont j’ai été témoin 
dans les différentes Loges que j’ai fré- 
quentées, & où j’ai toujours rencontré 
les mêmes hiéroglyphes à deviner , & 
conféquemment le même fèns à péné- 
trer. Mais revenons encore à cette li- 
berté & à cette égalité, figurées par le 
Temple de Salomon. Ces attributs fi e£ 
fentiels à l’homme , difènt les FranCs- 
Maçons, & fi infèparables de là nature, 
rie lui ont été donnés par le Créateur, 
que comme un bien propre, & fur lequel 

E erfbnne n’avoit aucuns droits. C’eft ce 
lieu, qui en tirant la nature du néant , 
en a fait l’homme le Chef & l’ornement 
principal , fans le fbumettre à d’autre 

Î mifTance qu’à la fienne, C’eft lui qui ne 
ui a donné la terre à habiter, qu’à titre 
d’être indépendant de fès fèmolables, 
auxquels il ne peut rendre fès homma- 
ges fans devenir fàcrilege & contreve- ^ 
nir formellement à fès ordres. C’eft en 
vain, pourfùivent-ils, que la fùpériorité 
de talents dans les uns, & la lùblimité 
de géniè dans les autres, a fèmblé de- 
mander le tribut de fon refpeél & de fà 
vénération : tous ces avantages, réunis 



des Francs-Maçons. 57 
ailleurs dans un degré plus éminent que 
chez lui, n’ont rien qui juftifie Ton im- 
piété : le Dieu jaloux qui l’a formé, ne 
veut point de partage; & ftm encens eft 
impur à lès yeux, dès qu’il en a brûlé 
quelques grains fur l’Autel de ces Idoles 
fragiles & périffables, qui ne valent pas 
qu’on leur fàcrifie de fi nobles Viétimes. 
En un mot, c’eft dégrader là nature, 
c’eft en oblcurcir la fplendeur , c’eft en 
perdre tout le prix, que de reconnoître 
dans tout homme quelque choie de plus 



»• Tel eft le railbrinement des Francs- 
Maçons} qu’ils tâchent de rendre plaufi- 
ble , & par la peinture du malheur des 
hommes , & par les moyehs qu’ils pro- 
polènt pour y remédier. Voici comme 
ils expolènt la première. Si l’homme, 
dilènt-ils, a vu s’anéantir lès Privilèges, 
s’il eft déchu de cet état glorieux pro- 
$ pre de là nature, en un mot, s’il le voit 
-aujourd’hui lùbordonné avec flétrifliire 
& ignominie; ou l’ambition de lès lèm- 
blables, ou l’oubli de Ion propre intérêt, 
l’ont plongé dans cet abyme- Si l’ambi- 
tion 1 y a précipité , c’eft donc à lui à en 
Ibrtir, c’eft à lui à relever enfin cet éten- 

• 
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dard d’indépendance 6c d’égalité , ravi 
par les mains de l’orgueil, 6c à l’arborer 
for les débris d'un monftre impitoyable 
qui a caufé fa ruine. Au contraire, s’il eft 
lui-même l’artilàn de (on malheur, filon 
abailTement eft l’ouvrage de lès mains, 
qu’il ouvre donc les yeux for les fers où 
il s’eft condamné lui-même ; qu’il accepte 
le fecours de cette main qui s’offre à les 
brifer, 6c à en charger lès tyrans. C’eft 
aux Francs-Maçons feuls qu’il eftrélèrvé 
d’accomplir ces miracles , de ralTembler 
en un corps toutes ces familles différen- 
tes, qui, a mefure qu’elles lè font éloi- . 
gnées de leur commune origine, quoi-^ 
quelles ne compofallènt qu’un Tout, 
font venues à lè méconnoître au point 
de vouloir compolèr par elles -mêmes 
ce Tout, dont elles n’étoient que les par- 
ties. Enfin , c’eft à eux è éteindre ces 
flambeaux de dilcorde , qui ont conlùmé 
l’Univers; à en ranimer la cendre fécon- 
de, pour reproduire une efpece plus par- 
faite 6c plus puré. Nouveaux Moïlès, 
bientôt ils délivreront un Peuple gémit 
font ; bientôt Pharaon 6c fo puilfance 
échoueront à l’alpeét des nouveaux pro- 
diges qui vont s’opérer; la mer ouvrira 
lès abymes; ou fi lès flots ne lè partagent 
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pas comme autrefois, ce n’eft pas que, 
moins dociles, ils refufènt de le faire» 
mais uniquement parce que leur union 
& leur force eft devenue néceflaire au 
poids immenfè & à la vîtefle de ce Vai£ 
l'eau précieux , qui , fous l’aulpice des 
Francs-Maçons , va introduire dans la 
Terre de Promillion les humains régé- 
nérés par la vertu de leurs Libérateurs. 

Cependant , comme la hardielfe de 
l’entreprife pourroit faire douter du luc- 
cès , & que les Francs-Maçons ne fè flat- 
tent pas de l’exécuter feuls & en fi peu 
de temps ; aulfi propolènt-ils à ceux pour 
lesquels leur pitié s’intérefle,des moyens 
qu’ils doivent fàifir eux-mêmes, & que 
je détaillerai ci-après. 

Par ce Temple donc, qu’ils ont pris 
pour emblème, que Salomon fit bâtir 

Î >ar l’ordre de Dieu , qui fut détruit par 
a violence des Gentils, & rétabli par 
un Peuple d’éle&ion , auquel un Prince 
idolâtre, mais infpiré de Dieu, permit 
de recommencer ce grand Ouvrage ; ils 
entendent, comme je l’ai déjà dit plu- 
fieurs fois, cette liberté & cette égalité, 
données en propre à l’homme par fon 
Créateur. Ils lui font connoître, que fans 
elles il ne peut être que dans un état de 
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contrainte & d’humiliation ; qu’après les 
avoir perdues par force, c’eft avèc re- 
gret qu’il et»' doit fupporter l’abfence; 
que aÉftfèulement la violence a été le 
prinJiPreirort qu’on a fait jouer pour 
l’en dépouiller, mais que l’ignorance & 
la füperftition ont encore été employées 
pour fafciner les yeux, & conferver avec 
impunité ces biens que l’on a ufurpés 
lùr lui ; que ces heureux tyrans, en êta- 
bliflànt leur Trône fur fès débris , ont lu , 
pour le mieux affermir , infinuer adroi- 
tement, qûe la Religion, que le culte le 
plus agréé de Dieu, etoit une foumiffion 
3c une déférence aveugle pour les Prin- 
ces de la terre; que leurs Sujets ne peu- 
vent, fans devenir facrileges, manquer 
à la fidélité qui leur eft due; qu’enfin ç’a 
été le piege adroit que l’on a tendu aux 
hommes , le fecret merveilleux dont on 
s’eft fèrvi pour l’amorcer , en lui faifant 
goûter une maxime & établir un princi- 
pe, qui fixant fès murmures & auoupiT 
îànt fa raifon , l’empêche de faire une 
diftinélion férieufè 3c réfléchie entre le 
Droit Divin & le Droit Naturel, en re- 
gardant le changement de condition, 
non -feulement comme quelque chofè 
d’abfolument impolïïble, mais encore 
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comme une profanation des Droits les 
plus fàcrés. 

Or cette Doctrine une fois bien digé- 
rée, il ne refte plus qu’à la mettre à pro- 
fit-, & c’eft alors que les Francs-Maçons 
font voir clairement que rien n’efl diffi- 
cile à quiconque ofe entreprendre*, que 
le contraire doit fe détruire par le con- 
traire ; que la révolte doit fuccéder à l’o- 
béiffance, le reffentiment à k foibleffe; 
qu’il fâutoppofèr la force à la force; ren- 
verfèr l’empire de la fuperftition, pçur 
élever celui d’une Religion véritable; dit 
fiper l’erreur & l’ignorance, pour ne fùi- 
vre que les lumières de la Nature ; que 
c’eft Dieu qui a gravé lui-même cette lu- 
mière dans le cœur de l’homme, qui l’y 
a placée comme une lampe éternelle qui 
doit éclairer fès aflions, comme un ora- 
cle fûr qui doit l’infpirer , comme un 
guide invariable qui doit le conduire; 

3 ue le Maître du monde, indifférent 
'ailleurs aux actions de fès Créatures* 
n'eft jaloux que de leurs hommages; 
que le culte principal qu’il en exige, eft 
une fimple reconnoiffance de fès bien- 
faits, un tendre fouvenir de fès dons; 
mais que pour cette dépendance, accré- 
ditée dépuis fi long-temps par l’aveugle- 
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ment & le préjugé, il fout enfin diffiper 
le preftige, effacer un fpeétacle injurieux 
à la Divinité , brifèr ces Idoles qui ont 
ofé lui difputer l’encens, &, libre par fà 
nature, rentrer en poffellion de fès pri- 
vilèges. Morale, comme on le voit, di- 
gne de la fàinteté de fès Auteurs, & qui 
a donné lieu fans dopte à ces termes 
myftiques dont fè fervent les Francs- 
Maçons, lorfqu’ils difènt que leur So- 
ciété eft appuyée fur trois colomnes prin- 
cipales, c eu-à-dire , fur la SageJJe , la For- 
ce , & la Beauté , qui ne font précifément 
que les attributs de cette Loi de nature 
dont je viens de parler, &Tufàge de 
cette violence que l’on doit employer. 
C’eft à elle pareillement que l’Ordre doit 
ces noms magnifiques de Temple de la 
Vérité * de centre de la Lumière , de 
Mende nouveau » d ’Aflre radieux , de So- 
leil incomparable : termes auxquels on 
ne peut véritablement refufèr le tire de 
nouveauté , vu qu’ils ont été inouis ju£ 
qu’à ce jour. 

Mais, comme je l’ai dit ci-deffus, que 
l’on ne croie pas qu’une Doârine fi 
conforme & fi bien ajuftée aux inten- 
tions de la Société, s’y. débite de cette 
. maniéré* Non : bien-loin de lui donner 

Tes 
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fès véritables couleurs, on fait y appli- 
quer un vernis étranger, & ne pas la 
propofer {bus ce jour à tout Frere indif- 
féremment. L’Ordre eft tropcirconfpeél 
& trop politique , pour ne pas pren- 
dre à propos toutes fortes de figures^ Il 
fâtuc reconnoître auparavant le terrein :fi 
on ne le trouve pas folide, fi la pofition 
eft trop délicate, alors on drefTe une 
nouvelle batterie, on force derufes, on 
donne un tour plus favorable, on affoi- 
blit ou on exténue la force de chaque 
terme, & fon intention difparoît. Ce 
Temple de Salomon, cette liberté, cette 
égalité , ne regarde que la Loge , (ans 
fonger à s’étendre plus loin : il ne s’a- 
git plus de révolte, d'indépendance, de 
foulhra&ion à toute autorité ; tout fo mé- 
tamorphofo en un inftant. Ce ne font 
plus que devoirs à remplir, qu’un Dieu 
a reconnoître, que vertus à pratiquer, 
que fidélité inviolable à obferver à l'é- 
gard de tout Supérieur. Ces monftres, 
ces tyrans, ces fléaux du genre-humain', 
ce font des Peres de la Patrie, des ima- 

f jes vivantes, des fymboles mortels de 
a Divinité, des Rois dont la gloire fo- 
lide & perfonnelle, dont la grandeur & 
l’élévation néceflaires, ne méritent que 

C 
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refpe&s , qu’hommages , que vénéra- 
tion. En un mot , la Société n’a plus 
pour but que d’infpirer la crainte de l’E- 
ternel, la lujétion aux PuifTances, la dé- 
férence aux Magiftrats , le goût du bien * 
la haine du mal. Ces maximes, naguè- 
res fi monftrueufes, fe changent en au- 
tant de points de la Morale la plus au£ 
tere, & l’Ecole des vices devient tout-à- 
coup la Chaire de l’Evangile & le cen- 
tre de la vertu. A l’aide de ces principes 
purs & défintéreffes , nous affermilTons 
de plus en plus notre liberté & notre 
égalité, dilènt les Francs-Maçons. Une > 
telle Doéfrine fait trop d’honneur à l’hu- 
manité, pour n’être pas furs de fon fuf- 
frage;& elle lui devient trop utile, pour 
qu on veuille s’oppofèr à fa propaga- 
tion. Difcours trompeurs, appas per- - 
fides, qui cachent le piege dangereux 
qu’ils tendent à un chacun pour 1 y atti- 
ter plus Kurement ; & c’eft ce qu’on peut 
appeller , frotter d'une liqueur exquife tes 
bords du vafe qui renferme le poifon. Et 
en effet , pour cette liberté & cette éga- j 
Fité , qu’il faut recouvrer néceflairement , j 
fùivant les Francs-Maçons, Dieu, dont ! 
la fàgefle infinie a créé toutes chofèsavec 
deflein* en a-t-il formé quelqu’une fans 
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lui fournir les moyens d’arriver à Tes 
fins? Au contraire, ne l’y conduit-il pas 
lui-même fins cefle , & peut-elle s’en éloi- 
gner jamais? Ces attributs, ces qualités 
précieufès, fi l’homme en fur jamais re- 
vêtu, ne lui auroient-eües été données 
que pour devenir l’inftrurnent de Ton fup- 
plice , par le défelpoir & le regret de 
voir la fraude & l’artifice l’en dépouil- 
ler? Auroit-il pu même confèntir à leur 

Ç erte, fins outrager fi bonté ? Or fi ces 
iens nous euflènt été véritablement défi 
tinés, fi cette fiibordination n’eût pas été 
établie par Dieu même, quelqu’adrefle 
que les Francs- Maçons fuppofent en ceux 
qu’ils prétendent en être les injuftes Au- 
teurs, quelque crédulité dont ils fafienç 
l’homme le miférable jouet, eft-il croya- 
ble qu’on eût jamais réuffi à déraciner de 
fon cœur le plaifir , l’amour , & la con- 
viction de cette égalité, dont il n’ait aban- 
donné la confervation qu’avec la vie ? Et 
e’eft bien auflï fur le charme & fur l’agré- 
ment d’un tel privilège , qu’ils fondent 
un de leurs principaux raifonnements* 
Car, difènt-ils hautement, en s’adrelfant 
à leurs Ennemis, quels dons plus efti- 
mables que cette liberté & cette égalité» 
que nous voulons rétablir? Que veut dfi 

C a 
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re , ajoutent-ils , que lignifie ce cri univer- 

fol qui le fait entendre dans tous les cœurs, 

& qui fe plaint fans cefle du joug impor- 
i tun quilesaflfervit? Quel état plus humi- 
liant, quelle douleur plus fenfible pour 
l’homme, que*de fè voir fournis à un 
Etre dont la fiibftance eft la même que 
la fienne, qui eft participant de la même 
nature, & qu’elle a formé fon égal? Eh! 
quel droit l’établit donc fon maître Sc 
fon tyran? Ce fùjet malheureux ne lui 
eft-il pas fouvent préférable? Ses mœurs, 
fès aaions, que conduit la râifon, qu’ac- 
compagne l’innocence, ne reclament- 
elles pas contre uneufurpationfiinjufte j 
ne publient-elles pas à haute voix, que 
l’un mériteroit plutôt d’être efclave de 
l’autre ? Et en fait de diftinétion parmi 
les hommes, les vertus & la probité ne 
doivent-elles pas foules décider? Dans 
un bouleverfoment fi étrange, dans la : 
privation d’un bien qui nous appartient, J 
quel milieu faut -il donc tenir, quelle i 
reffource faut-il employer ? 11 n’en eft J 
pas d’autre que d’oppofèr la force à la | 
force , d’attaquer l’ufurpateur jufques fur I 
fon Trône, de l’en faire defcendre , ou ' 
du moins de foutenir au prix de fon fan g 
l’intérêt d’une caufo qui devient com- 
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mune â toute la terre. Nous l’avouons, 
& il eft vrai, les Princes, les Rois, font 
autant de portraits de la Divinité; c’elt à 
eux à partager avec elle ces tributs d’a- 
mour, de tendrefle, & de fidélité que 
nous lui payons. Mais qu’ils en foutien- 
nent donc le refpeCtable rang , qu’ils 
foient les Peres , les Protecteurs , les 
Dieux tutélaires & vifibles de leurs Peu- 
ples, comme Dieu en eft lui-même le 
Maître & le Confervateur. Quoi donc? 
ii ces vertus , que nous exigeons d’eux 
pour récompenfe de notre aviliflement, 
îè trouvent changées en vices les plus af- 
freux; fi les noms d'impies, de facrile- 
ges , de bourreaux de leurs Sujets , n’ont 
rien qui les effraie, irons-nous baiferen 
tremblant la main qui nous accable, flat- 
ter le tigre qui nous déchire, encenfèr le 
Colofle qui nous écrafè , &, victimes 
volontaires, arrofèr de notre fang l’Au- 
tel où l’on nous immole? Dans le mon- 
de, quelle fiibordination plus équitable 
que celle d’un fils à fon pere ? Quel pen- 
chant plus dôux & plus délicieux que 
celui qui nous porte à obéir à ceux dont 
nous tenons le jour, de reconnoître par 
nos foins, par notre complaifànce , tant 
de travaux, k tant ( de veilles, dont leur 

C 3 
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tendrefle nous a fait les objets ? Nos 
obligations fans doute, nos devoirs, ne 
vont pas plus loin à l’égard des Rois ; 
& cependant, fi quelque Pere dénaturé 
étouffe la voix du fâng au point , je ne 
dis pas de malfacrer un fils, mais de lui 
faire fubir un traitement cruel; fifansrai- 
fon il le prive de fès biens, fi fon cœur 
iè ferme a ce point aux cris de la nature, 
n’eft-il pas permis par toutes les Loix 
divines & humaines, à ce fils infortuné, 
de fo fouftraire à la tyrannie d’un pere 
barbare, de fecouer le joug qui l’oppri- 
me, & de recouvrer%ifin la liberté qu’il 
avoit perdue? A plus forte raifon, con- 
tinuent les Francs-Maçons , quelle vio- 
lence plus autorifée, quelle force plus lé-? 
gitime , que celle qui nous dérobe à nos 
tyrans, qui leur arrache ces biens enle- 
vés fi injuftemént, qui nous rend cette 
liberté & cette égalité qui nous étoient 
communes avec eux? En un mot, s’ils 
ont violé leur parole d’être juftes , fince- 
res , amis de la vertu . devons-nous da- 
vantage leur tenir celle d!être Sujets fidè- 
les , obéifTants ; & ne faut-il pas au. con- 
traire redoubler nos efforts pour les faire 
rentrer dans le néant dont ils font fortis 
comme nous, de où leurs crimes de-. 
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mandent qu’ils (oient précipités, pour 
jouir paifiblement des droits qu’ils nous 
«voient ravis? 

Ainfi concluent les Francs -Maçons, 
d’un principe faux & mal établi; Que 
s’ils apperçoivent dans l’Afpirant un es- 
prit peu préparé pour de pareilles conr 
lequences, fertiles en explications, ils fa- 
vent en donner une autre fur le champ j 
& dans cette Jiouyelle Morale, quoique 
toujours la même, & fufceptible d’une 
infinité de fens, tourner chaque choie fi 
avantageulèmentpour eux, qu’ils ne laif- 
fènt pas lieu même au plus léger loup* 
çon. Ils lui font donc entendre que leur 
Société n’a pris pour lymbole le Tem- 
ple de Salomon, que parce que, comme 
de tous les monuments qui ont exifté 
il n’y en eut jamais de plus fiable & de 
plus magnifique, foit qu’on le confidere 
dans Ion principe, ou dans là ftruéture ; 
de même , de toutes les Sociétés qu’ont 
inventé les hommes, il n’en eft point de 
plus lolide & de mieux affermie que celle 
des Francs-Maçons : que Ion unique but 
eft de concilier entr’elles les pallions di- 
vifées; de remplir, de pénétrer les hu- 
mains de cet efprit de paix & de concor- 
de, qui les rende inaccellibles à ces mour 
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vements de haine & de dilfention qui 
empoilonnent les plus beaux de leurs 
jours; de leur inculquer ces fèntiments 
d’honneur & de probité qui les attachent 
de plus en plus à leurs devoirs ; de ne 
manquer à aucun de ceux auxquels ils font 
obligés envers les PuifTances ; de s'appel- 
er les uns les autres du tendre nom de 
Frere, d’en loutenir généreufement le 
perlonnage; &, en un mot, de former 
une SeCte admirable , qui n’ait pour but 
que la liberté, l’amour & l’égalité. 

Si cette interprétation n’eft pas encore 
du goût de leurs Candidats, ou que les 
Francs-Maçons prévoient trop de répu- 
gnance en eux pour l’adopter, ils lavent 
encore le replier d’une maniéré plus ar- 
tificieufe. Ce Temple de Salomon, dans 
l’efprit de la Société, ne fignifie autre 
choie que le Temple quelle bâtit elle- 
même; Temple conlàcré aux vertus, 
qui s’y voient exercées dans la plus 
haute perfection; cachot deftiné aux vi- 
ces, où ces monftres gémiflent fous le 
poids des fers les plus rigoureux. Or ces 
vices ne conGftent pas feulement dans 
l’abus de quelques points de morale; la 
difeipliiie des Francs-Maçons n’eft pas 
relâchée à ce point. 
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Plus févere que celle qui ne profcrit 
que les vices qui allarment la Religion , 
elle donne encore l’être à une infinité 
d’autres. La politique, l’économie, l’in- 
térêt de loi-même, font d’autres points 
efientiels à la Société , qui ne doivent 
fouffrir aucune altération, & auxquels on 
ne peut contrevenir fans fe rendre cou- 
pable d’un crime monftrueux & digne 
d’une éternelle perfecution. Enfin, pour 
être vrai Franc-Maçon, il ne lîiffit pas 
d’accomplir à la lettre ce que la Philolb- 
phie la plus épurée & la Religion la plus 
îàinte nous ordonnent , il ne fuffit pas d’ê- . 
tre dégagé de ces foibleffes prelqu’infé- 
parables de la nature ; il faut conlèrver 
dans toute leur intégrité ces talents dont 
elle nous a revêtus, il faut l’embellir, la. 
perfectionner elle-même, la faire briller 
de toutes les vertus dont elle eft capa- 
ble, avec autant d’éclat & de fplendeur 
quelle étoit décorée dans fbn premier 
état. Or, parmi ces vertus & ces dons 
que nous avons reçus d’elle, en eft -il 
quelqu’un de comparable à la liberté & 
à l’égalité ? En eft-il qui mérite mieux 

S ue l’homme s’unifie, qu’il s’efforce d’en 
éfendre les droits? Non fans doute, & 
les Francs-Maçons connoiffent trop bien 
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l’avantage de l’une & de l’autre, ôc la 
préférence dont elles (ont dignes, pour 
ne pas la faire fèntir à leurs nouveaux 
Profèlytes , mais toujours néanmoins 
d’une façon qui les mette quelque temps 
en défaut fur les moyens projetés de la 
rétablir, C’eft pourquoi cette liberté , 
cette égalité , ont , difènt-ils , certaines 
bornes, qu’il ferait dangereux, &même 
criminel d’excéder. L’une & l’autre n’ont 
rien qui les empêche de fÿmpathifèr avec 
la morale la plus exaâe, qui nous re- 
commande l’obéifTance à l’égard de Dieu , 
Sc de toutes les PuifTances. Mais cette 
obéiflance, ajoutent-ils, devient outrée» 
lorfqu’elle va jufqu’à l’aveuglement ou à 
la fuperftition. Par exemple, ce refpeéfc 
qu’on doit aux Princes, devient une foi- 
blefle & une lâcheté, tant qu’il n’eft pas 
mefùré fur leur fagefle & leur équité; 
de forte que de leür obéir dans des cir- 
çonftances où l’une ni l’autre n’ont au- 
cune part,.c’eft partager leurs crimes» 
ç’eft exécuter de coupables intentions, 
dont la noirceur flétrit également, &leur 
Auteur, & leur infiniment. Mais, pour- 
fùivent les Francs-Maçons , pour préve- 
nir toute erreur, pour diftinguer l’or vé- 
ritable du métal qui n’en a que l’appa- 
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jrence , pour connoître fûrement ce i 
quoi nous engagent la religion & l’obéit 
fànce due aux Magiftrats , ‘en un mot 

F our féparer l’une de la fuperftition , & 
autre de la tyrannie, il eft une pierre 
de touche dont on doit fè fèrvir, un f U 
fecourable que tout homme doit faifir 
pour le dégager de ces dédales tortueux, 
C’eft cette première connoiflance, que 
nous avons reçue de la nature, ce pre- 
mier rayon de bon-fèns qui nous éclai- 
re, ce principe für qui nous détermine, 
enfin cette railon, qui feule eft le guiie 
véritable qu’il faut fùivre. Rien de lép- 
rime , que ce quelle ordonne ; rien de 
plaufible, que ce qui lui eft conforme j 
& toute route que l’on rient fans conlul- 
ter cette bouffole, eft un chemin danger 
reux qui mene au précipice. 

Quelque bien apprêtée que foit cette 
doétrkie, les Francs-Maçons néanmoins 
ne fè raflèrent pas tout-à-fàit fur fon dé- 
guifèment. Si cet efprit qu’ils affiegent 
montre encore trop de délicatefle, fi le 
préjugé leur paroît confèrver trop d’em- 
)ire fur lui, pour fè flatter de l’entamer 
jar cette demiere explication , enfin on 
ui livre cette attaque victorieufè , fous 
«quelle on eft afliiré de le voir fticcom* 
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ber, & qui achevé la conquête de la Lo- 
ge, en remettant à quelques années d’ha- 
bitude le loin de la conduire en triom- 
phe au but qu’elle fè propofe. Ce Tem- 
ple de Salomon , déjà répété tant de fois , 
Ion élévation & fa magnificence, fàchûte 
& fès débris , fon rétabliflement & fà 
fplendeur, ne figurent plus autre chofè 
que' le cœur humain formé par Dieu 
même, comblé de fès plus riches dons, 
conduit & déterminé au bien par la na- 
ture, & enfùite entièrement corrompu 
par la violence des pallions. Or c’eft ce 
cœur déplorable, & qui dans fà baflèfle 
confèrve cependant certains traits de 

K leur qui demandent qu'on fè hâte de 
rendre toute entière , pour lequel 
il faut s’intérefler, & réunir toutes fès 
forces. Ce ne font plus des édifices pu- 
rement mondains.&terreftres, auxquels 
S’appliquent les Francs-Maçons ; le Ciel 
fèul occupe leurs regards, le monde & 
fà corruption n’a plus rien qui les tou- 
che, ce ne font plus que vices à détruire 
& que vertus à planter. Ce Salomon 
n’eft autre chofè que la raifon & l’intelli- 
gence , qui préfidoient dans le premier 
âge à toutes nos aétions. C’étoit cette 
Reine de l’efprit humain, dont l’empire 
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fixoit lès paifions, réprimoit fes faillies, 
ne lui permettoit que de le porter à l’ob- 
jet de fon bonheur , en lecartant avec 
foin de tout ce qui pouvoit lui devenir 
fiinefte. Mais, hélas! ces temps heureux 
ne font plus , il n’en refte qu’un trille 
fou venir. Ce qui étoit bon de là nature, 
a dégénéré entièrement de là première 
excellence. Ce cœur eft devenu tout-à- 
fait méconnoilTable. La âge, la divine 
Aftrée a repris Ion vol aux deux; une 
Armée formidable d’AlTyriens, un dé- 
luge de vices, ont inondé ce Temple fi 
digne d’elle ; & lès Sujets infortunés , 
chargés de chaînes par des mains impi- 
toyables, ont langui depuis fous le joug 
du préjugé, monftre encore plus terri- 
ble, dont la fatale éloquence a lit leur 
perfaader qu’un tel changement n’a rien 
que de naturel , & que ces idées con fu- 
ies qui leur reftoient encore d’un bon- 
heur palTé, ne font que quelque choie de 
purement imaginaire, dont ils doivent 
écarter l’image pôur mieux affurer leur 
repos. Or c’eft cet alfoupiffemçnt uni- 
verlèl, ce charme léthargique, que les 
Francs - Maçons veulent dilfiper; c’eft 
cet elclave du cœur humain qu’ils veu- 
lent détruire, en exterminant les paifions 
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qui le forment, & en rendant ce cœur à 
fa première innocence* Projet véritable* 
ment digne de louanges, 8c dont l'exé- 
cution ne l’etl pas moins de nos vœux; 
mais trop difficile encore, comme ils l’a- 
vouent eux- mêmes , pour ne pas uSèr 
de tout le ménagement nécefTaire. Car* 
ajoutent-ils, depuis cet étrange renver- 
sement de la nature, dans le choix du 
bien ou du mal, l’homme Semble Sè por- 
ter plus volontiers aü dernier : non quo 
le bien n’ait encore quelques attraits pour 
lui; mais parce que, conduit uniquement 
par des Sens fuborneurs , il n’en fuit que 
les mouvements , il n’écoute que leur 
langage : çn'cela, Semblable à ces barba* 
res , qui fuis aucune connoiflance des ali* 
ments dont nous nous Servons, fe bor- 
nent à l’herbe 8c au gland , mais que ce* 
pendant on pourrait déterminer peu à 
peu au changement de nourriture, fi on 
venoit à leur montrer Souvent la bonté 
.& J’ufage de celle qui nous efj pro- 
pre. L’homme de même inlënfiblement 
•ébranlé parles Francs-Maçons, 8c par 
leur conuance à lui inculquer leur doc* 
trine , pourra le rendre à leurs raisonne- 
ments, 8c l’embrafler avec zele. 

G’eft auilî par cette railon que Crom- 
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Vtel n’a pas voulu qu’on dévoilât tout- 
à-coup fa morale, mais qu’un nombre 
choifi de lès SeCtateurs fut chargé de la 
développer par degrés , & à la faveur 
des emblèmes, de peur d’expofèr au 
naufrage cette Société naifTante , qu’il 
fâlloit mettre à l’abri des orages* Car 
ces pallions, qu’il propofè d’exterminer 
dans la derniere explication du Temple 
de Salomon que nous venons de rap- 
porter, & qui fèrt de troifieme voile à 
fès intentions; ces pafïïons, dis-je, fùi- 
vant Cromwel, font vives, font puifTan* 
tes, & difficiles â terrafTer. Donc, pour 
ne pas échouer dans ce defTein , il faut 
employer d’abord le filence & la rufè, 

Ï >our commencer leur ruine; & enfùite 
a force & le courage, pour l’achever. 
Précaution d’autant plus efTentielle, que 
ii l’ennemi vient feulement à preflentitf 
les préparatifs v alors ce grand ouvrage 
tombe en / pure perte, & nefè peut réta- 
blir qu'avec beaucoup plus de difficul- 
tés ; fécond motif, qui a porté Cromwel 
à borner è la Loge feule l’explication de 
fà doétrine, fans qu’il en pût rien tranfc 

S >irer au dehors, afin que les profanes, 
ùppofànt une idée de perfection natu- 
relle dans chacun de fes membres, vinf- 
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fent à fouhaiter de leur être affectés; & 
que les regardant comme lesfèuls dépo- 
litaires de l’honneur & de la bonne foi, 
ils accourufTent à cette fource miracu- 
leufe, avec le même empreflement que 
le cerf court aux fontaines, pour y étan- 
cher cette foif vive & brûlante de parti- 
ciper aux Myfteres , foit par principe 
de légèreté ou de réflexion , ce qui étoic 
indifférent à notre fondateur. N’atten- 
dez pas cependant d’être délàltérés tout 
d’un coup , vous que cette foif brûle de 
lès ardeurs, vous quelle confiime defes 
feux. Votre illuftre Chef, il eft vrai , a 
communiqué à ces eaux une vertu fe- 
crete qui les rend fàlutaires ; mais il a 
prévu en même temps , qu’il ne falloit 
pas les prodiguer à l’ardeur qui vous 
preflè, & quelles fè convertiroient bien- 
tôt en poifen, fl on vous laifloit épuilèr 
la coupe qui les renferme. En cela lèm- 
blable à ces fages Médecins, qui, par 
complailànce pour un malade, lui accor- 
dent de goûter des aliments qu’il defire, 
mais qui cependant en refufènt l’excès 
aux murmures de fon appétit, jufqu’à ce 
qu’un parfait rétabliflèment de lès for- 
ces l’ait mis en état d’en feutenir une 
plus grande quantité. C’efl; à ce fage 

mena- 
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ménagement de Cromwel, que nous 
devons (ans doute cette célébré divifion 
de fa Société, en Apprenti ft\ en Ou- 
vriers , en Maîtres , & en Architectes. 
Toujours les yeux fixés fiir ce’Temple 
de Salomon, il n’en a rien laifie échap- 
per qui pût fàire injure à fit pénétration. 
Toutes ces différentes dalles le trou- 
voient entre ceux que Salomon avoic 
employés à la ftru&ure de ce Temple : 
on y proportionnoit l’ouvrage à la car 
parité de chaque Ouvrier, connue dans 
la Loge; on proportionne le dogme à la 
capacité del’Afpirant, jufqu’à ce qu’il ar- 
rive au degré ae perfection requis pour 
en connoître le but, en palfant par les 
différentes dignités dont il'eft compofe, 
& en confèrvant toujours les qualités & 
les dilpofitions de Servant, c’eft-à-dire, 
d’homme prêt à exécuter. Pour ces Ser- 
vants , on en peut connoître l’origine, 
fi l’on fait attention que parmi ceux qui 
travailloient à ce Temple , dont nous 
avons parlé tant de fois, il s’en trouvoit 
beaucoup qui étoient uniquement defti- 
nés à fournir aux autres Ouvriers ce qui 
leur étoit nécefTaire, en le tenant tou- 
jours prêt pour le leur remettre; & que 
ç’a été pour perfectionner la reffem- 
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blance de fan ordre avec ce monument, 
que Cromwel en a créé dans la Société. 
Or après l’établifTement d^ ces différen- 
tes dalles, il y attacha certaines cérémo- 
nies, dont l’ufàge devoir être invariable, 
& eonfacré à la réception des Candi- 
dats. Four ce qui regarde ces cérémo- 
nies , j’aurai foin d’en faire le détail lor£ 
qu’il s’agira de celui des différents or- 
dres de la Société. Il ne me refte plus 
qu’à dire quel fecret imagina Cromwel , 
pour- que l’on gardât fur fà morale un 
lilence inviolable, qui pût la garantir de 
perfécution , & lui attirer en foule de 
nouveaux Sedateurs. Le ferment qu’il 
exigea de tout Afpirant, fut le moyen 
merveilleux dont il fè fërvit. Mais com- 
me il eft tout-à-fàit différent, fuivant les 
différentes claffes, quoique la fubftance 
en foit toujours la même , & confifte 
dans une promefle authentique d’une dis- 
crétion inviolable ; je différerai de la rap- 
porter en fon lieu, avec l’expofition des 
tourments horribles dont tout Afpirant 
s’oblige d’être la vidime, s’il vient à le 
trahir. Maintenant , après la peinture 
exade que j’ai tracée de cette Société , 
après le tableau fidele que j’en ai offert 
aux jieux du Ledeur, pour en tirer tel- 
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les conféquences qu’il lui plaira , je parte 
à ces» différents chefs d’accufation que 
lui ont intenté fès ennemis ; & d’abord 
fèpréfènte celle des Miniftres, dans leurs 
aflemblées .particulières , & dans leurs 
conférences publiques. 1 

La Société des Francs -Maçons, di- 
fènt-ils, ne peut être que contraire à l’e£ 
prit de la véritable Religion ; du moins 
lès maximes ne nous permettent pas de 
préfomer qu elle farte rien en fà faveur. 
Ce mélange profane, cette confufion il- 
licite de différentes Seétes quelle ad- 
met , nous prouvent évidemment que 
fon but ne tend qu’à en fàpper les fon- 
dements. Les Athées, les Déiftes, c’eft 

} jeu dire, les Idolâtres mêmes, tels que 
es Américains & les Chinois, y font re- 
çus indifféremment; & c’eft en quoi ces 
Miniftres ne fè trompent pastout-à-fait, 
puifque j’en pourrois nommer id une 
infinité que le libertinage a conduits au 
fÿftême des premiers ; & que m’étant 
trouvé un jour dans une Loge de Hol- 
lande , qui s’étoit aflèmblée pour confé- 
rer for les moyens d’envoyer quelques 
Freres en mirtïoO dans l’Amérique , pour 
y en remplacer quelqu’un , je vis rece- 
voir trois Juifs, de la fidélité defquels un 
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efprit du premier ordre , & fameux au- 
tant par la qualité de Maître de Loge, 
que par les Feuilles qu’il donne au Pu- 
blic, ne trouva pas d’autre moyen de 
s’aiïurer qu’en laleurfoifont jurer fur l’E- 
vangile. Mais comme il ne m’appartient 
pas ici de pénétrer dans le cœur hu- 
main , & que d’ailleurs une éloquence 
auffi fêduifànte que celle de Mr. . . . au- 
roit bien pu foire tout-à-coup d’un Juif 
un Franc-Maçon & un Chrétien, je re- 
viens à l’objedion formée par les Minifi 
très, qui la continuent en foilànt obfèr- 
ver que tout Chrétien que la Loge a 
une fois reçu au nombre de lès Mem- 
bres , lui devient li fort attaché , qu’il 
commence à compter pour rien l’obliga- 
tion qui l’appelle aux cérémonies de là 
Religion, en négligeant d’y alfifter da- 
vantage j ou que du moins , fi quelqu’un 
d’eux fe fait encore remarquer dans les 
Temples, la diflîmulation & le defir d’en 
impolèr au Public lont les lèuls motifs 
qui l’y conduilènt. Soupçon que vérifie 
bientôt l’averfion marquée qu’il foit voir 
pour le Corps , dont il le lepare enfuite 
tout-à-coup, après avoir commencé Ion 
Schilme par la tiédeur & par l'indifféren- 
ce : effet fiirnaturel de laDo&rine qu’on 
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lui a infpirée , laquelle a d’abord ralenti 
fes pas dans le chemin de la Religion, 
pour les lui foire entièrement tourner 
vers celui de la Loge. Je n’entreprendrai 
point de juftifier les Francs-Maçons do 
l’impiété qu’on leur fuppofe , encore 
moins d’appuyer l’objeaion ; c’eft au 
Publ ic à prononcer, & à voir fi cette 
condition de Se&es peut (è concilier avec 
le culte véritable que nous devons à 
Dieu. Quant à l’obje&ion que font les 
Politiques , comme elle meparoît moins 
délicate & moins épineufè , je m’y arrê- 
terai plus volontiers, plutôt par efprit 
de détail & d’obfèrvation, que de cen- 
sure & d’inveétive, qui cherche à porter 
coup à cette Société. 

Après donc que les Miniftres de la 
Religion ont cite les Francs-Maçons au 
Tribunal de l’Eternel, comme desfacri- 
leges & des violateurs de fo Loi , arri- 
vent ceux dont je viens de parler, qui 
les citent devant le T rône des Puiffances , 
comme des criminels de leze -majefté, 
comme des pertes redoutables au genre- 
humain , & dont la corruption fe com- 
munique à quiconque les approche. A 
ce grief, les Francs-Maçons, toujours 
fûrs de leur fecrct , ne répondeot que 
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par un mépris formel, qui leur fait dire 
ironiquement , que ce foupçon eft bien 
fondé. Qu’ils me permettent ici de foire 
connoître, & fans ironie, que du moins 
H n’eft pas chimérique. 

Ce foupçon eft bien fondé : & pourquoi 
ne le feroit-il pas ? Cette abolition de 
toute autorité, que les vrais Francs-Ma- 
çons, c’eft-à-dire, ceux qui font parfaite- 
ment au foit des vues de la Société, ne 
ceflènt de prêcher entr’eux; cette indé- 
pendance à établir, ces fceptres àbrifèr, 
cette harmonie qui régné dans l’Univers 
à rompre, àdiffoudre entièrement; tou- 
tes ces chofès, dis-je, ne font-elles donc 
que de Amples révolutions , qu’on doive 
regarder d’un œil tranquille & indiffé- 
rent , & qui n’influent en rien for l’Or- 
dre Civil & fur la Société? Ce foupçon 
eft bien fondé : que les Francs-Maçons - 
prennent garde d’en prouver encore 
mieux la juftice & la folidité, en appor- 
tant pour leur jufliflcation ces! termes 
pompeux de fidélité , de zele , d 'amour, 
& d ’obéiftance, que tout Frere, di font- 
ils , a confèrvée inviolablement à l’égard 
des Puiflances. Car, pour. peu de con- 
noiflance qu’on ait de la Loge & de fès 
maximes , pour peu de bon fèns & d’in- 
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tel licence donc un homme foit doué, il 
ne prendra pas le change fi facilement : 
le pafie ne le raflurera pas fur l’avenir ; 
& loin de s’endormir fur la foi d’un cal- 
me trompeur, il lui fuffira, pour juger 
de la tempête, de voir les nuages le rafi 
fembler de toutes parts, quoique ceux-ci 
n’aient encore marqué leur cours par 
aucun éclat. Et pour montrer évidem- 
ment que cet extérieur fi compole, fi 
conforme à toutes les Loix, n’elt que 
pure hypocrifie & affectation , ne pour- 
roit-on pas adreffer ce langage aux 
Francs-Maçons ? Votre Société, dites- 
vous, s’eft comportée jufqua ce jour de 
façon à ne faire appréhender dans la fuite 
aucun défordreae là part : tranquille dans 
les temps les plus orageux, paifible au 
milieu de ces événements extraordinai- 
res qui ont changé la face d’un nombre 
de Nations, elle n’y a pris aucune part. 
On en convient, & on conlènt à vous 
rendre lùr le pafie la juftice que vous 
méritez ; quoique dans le fond ce repos 
& cette paix, dont vous faites parade, 
ait été moins l’effet d’aucun amour du 
bien public , que de la connoilfance de 
votre foiblefie, & de ce qui manquoit à 
l’exécution de vos defleins. Votre but 

D 4 
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d’ailleurs, embrafTant tout le monde, fè 
fût trahi en ne s’appliquant qu’à quel- 
ques-unes de lès parties , & c’eût été 
pour vous imprudence & folie de le 
découvrir à l’occalïon de certaines Pro- 
vinces qui feules ont foufïèrt de ces ré- 
volutions. Ainiidonc il eft fort inutile , 
pour la preuve de votre innocence, de 
venir nous vanter ces venus pacifiques 
que la crainte feule d’échouer vous a fait 
pratiquer malgré vous. Il en eft de mê- 
me de cette fidélité, que vous faites fbn- 
ner fi haut : fi vous n'en êtes pas fbrtis, 
fi vous avez paru attachés aux Princes 
qui vous gouvernent, ils n’ont à en re- 
mercier que le défaut d’occafion, qui a 
garanti leurs Trônes des fecoufles vio- 
lentes qu’ils auraient effuyées fi les cir- 
conftances s’étoient déclarées pour vous , 
fi ces armements fècrets, fi ces difpofi- 
tions tacites n’avoient exigé un temps 
plus confidérable, fi ce nombre nécef- 
faire à lever & à; foutenir l’étendard de la , 
révolte eût été complet, ou plutôt, fi 
les temps étoient venus 4e l’inftruire de 
vos véritables vues; en un mot, pour 
être crus de bonne foi, & incapables de 
remuer jamais, comme vous fouhaite- 
riez de le perfuader, il vous reftç à nous 
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, a durer pour la fuite de cette fidélité pré- 
tendue, & à nous donner des garants 
de fa perfévérance. Car qu’un homme 
alfez dépourvu de raifon pour nourrir 
un lèrpent, vienne nous dire que cefer- 
pent ne piquera jamais perlonne , que là 
malignité le trouvera làns doute con- 
vertie en douceur par la reconnoifTance 
qu’il aura des foins & des attentions qu’il 
a pour lui ; cet homme fera traité fur le 
champ d’imbécille; & l’intérêt commun 
à le préferver des morlures de fon éle- 
vé, armera tout le monde pour fa def- 
miction, à moins que fon nourricier ne 
prouve évidemment qu’il n’a ni dents, 
ni poifon, & que conféquemment on 
peut le laiffer vivre, fans rien craindre 
de là part. L’infortuné Charles n’eut ja- 
mais de partifan plus zélé en apparence 
que Cromwel, dans les premiers entre- 
tiens dont il honora ce perfide \ & ce- 
pendant, au fortir de lès appartements, 
il n’eut jamais de plus cruel ennemi. Le 
Parlement même, dont il loutenoit les 
intérêts avec tant de feu , dans le fond 
n’avoit pas plus de part à fes bonnes 
grâces ; une Soldatefque fédideulè étoit 
le lèul objet deiès complailànces. Imi- 
tateurs de ce Tyran , Difciple de cet 
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ambitieux, c’eft donc à vous à détruire 
l’exaéte reffemblance qui fe trouve en- 
tre fes maximes & les vôtres, & à nous 
convaincre enfin par un argument (ans 
répliqué, que cette probité que vous a£ 
feétez, cette obéiflànce, cette foumiflion 
aux Potentats que vous infinuez , fur- 
tout dans votre troifieme clafle , ne font 
point autant de voiles favorables dont 
vous couvrez vos pernicieux defleins. 

Mais pour réumr dans cette démons- 
tration , je ne confèille pas aux Francs- 
Maçons d’apporter pour raifon, que les 
ïnyfteres de leur Société font également 
connus des Princes & des Rois , comme 
de fès principaux Membres * & qije la 
preuve évidente de leur candeur, c’eft 
que ces Têtes couronnées n’y font pas 

Ï >lutôt affociées, qu’elles en deviennent 
es folides appuis -, ce qui doit abfolu- 
ment faire regarder comme une extra- 
vagance, cette idée qui leur fuppofè les 
'intentions les plus oppofees à leur auto- 
rité. Cette réponfe ell véritablement cap - 
tieufè, & capable de rendre aux Francs- 
Maçons toute leur innocence , fi on ne 
s’attache qu’à l’écorce; mais elle n’a rien 
cependant qui embarrafTelorfqu’on finira 
de quelle façon on reçoit ces demi-Dieux : 
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& c’eft fur-tout ici que je prie les Francs- 
Maçons de fè tenir prêts à rompre le 
trait que je leur renvoie. Ces Princes, 
ces Rois , que la Loge a reçus , font , di- 
tes-vous, au fait de votre morale, & en 
connoiflent le véritable fens. Mais par- 
mi ceux dont la confiance vous a hono- 
rés à ce point, eneft il feulement un fèul, 
auquel vous l’ayicz découvert? Ce Roi, 
dont les illuftres faveurs méritent de 
vous les éloges les plus reconnoiffants , 
& peut-être le fèul de tous les Potentats 
qui verfè fur vous les bienfaits d’une 
main fi libérale; ce Roi, dis-je, dont le 
tonnerre vient de diffiper ces idées fi 
peu avantageufes à la majefté qui l’envi- 
ronne, quel rang tient- il parmi vous? 
Cette qualité de Grand-Maître , qui ne 
fcroit qu’un foible prix de tant de bien- 
faits , en efi-il revêtu , en approche-t-il 
même par celle d ’EcoJJois qui la fuit im- 
médiatement? Non; le titre de Compa- 
gnon eft le fèul que vous lui ayiez accor- 
dé, c’eft-à- dire, que vous l’avez placé 
dans cet Ordre qu’environnent comme 
les autres les ténèbres les plus épaifTes, 
pour cacher à fès yeux la vérité des Sym- 
boles & des Emblèmes fur lefquels vous 
redoutez fà pénétration , & que vous ne 
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lui présentez , en tremblant , qu’autant 
de fois qu’il le faut pour bannir fes loup- 
ions. Cette bonté, qui l’a fait defcendre 
jufqu’à vous pour y humanifer (à gran- 
deur, s’y arrête avec complaifance , je 
l’avoue ; mais n’en attribuez la confiance 
qu’au plaifir' fècret & à la fatisfeétion 
que goûte ce Monarque , à voir regner 
parmi fes Sujets cet efprit d’union & de 
tranquillité, ces fèntiments généreux qui 
les portent à fè fecourir mutuellement, 
& qui fortifient, fans celle le mafque 
trompeur qui lui en dérobe le véritable 
but. Et d’ailleurs , ces Puiffances que 
vous conduifèz inienfiblement à l’aby- 
me, comment pourroient-elles en évi- 
ter les chemins * parfemés , comme ils 
le font, de fleurs, dont vous jonchez la 
terre fous leurs pas ? Ces feftins fomp- 
tueux dont vous honorez leur préfènce, 
ces flots de vin qui coulent, ces concerts 
qui flattent, ces conventions qui amu- 
fent, ces chanfons qui publient votre in- 
nocence, ne font-ce pas autant de fyre- 
nes, dont la voix encnanterefle afloupit 
leur raifon , & les plonge enfin dans 
cette léthargie favorable à vos vaux? 
Faut-il donc s’étonner, fi, après des ap- 
parences fi flatteufes, ils vous accordent 



des Francs-Maçons. 61 
leur protection? Votre Fondateur, que 

je me trouve obligé de remettre ici liir 
la Icene jufqu a la fin de cette hiltoire, 
ne trouva-t-il pas le fecret de le concilier 
celle du Parlement, dont il méditoit la rui- 
ne, lorfcju’en 1647, dans le temps mê- 
me qu’il excitoit les Soldats à la révolte, 
il déclamoit en public contre leur muti- 
nerie, & avec tant d’éloquence, qu’il le 
vit chargé lui même du foin d’appailèr 
une (édition dont il étoit l’auteur? 

Mais, peut-être, repliquerez-vous , la 
probité qui anime votre Corps, en a tel- 
lement pénétré chaque Membre, qu’il ne 
s’en eft vu encore aucun jufqu’àce jour, 
fiir qui ni promefles, ni menaces, ni 
même l’éclat de l’or, aient pu faire impref 
lion au point de révéler cet iTnportant 
fecret qu’on vous lùppofe ; & que fi un 
attrait aulfi puiflant eft devenu inutile, 
on doit en conclure abfolument que ce 
fecret n’eft rien moins que ce qu’on le 
dit être. Foible reflource! & dont vous 
ne tirerez aucun avantage , finon que 
d’avoir prudemment cèle ce lècret à la 
troupe ignorante & crédule qui com- 
pofe votre troifiemeclaffe, & dont vous 
ne ceflez de préparer le bras à l’accom- 
plilfement de votre fyftême, en lui fai- 
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fant fentir l’obligation indifpenlàble où 
elleeft de le foutenir, après s’être liée 
elle-même par l’étreinte rigoureufè du 
ferment qu elle a prononcé. Quant aux 
autres dont votre Société eft compofée, 
l’efprit d’orgueil & d’indépendance qui 
les anime, connoît trop bien fon pro- 
pre intérêt, pour éventer jamais un pro- 
jet dont l’heureufe exécution doit les 
fouftraire à toute autorité. 

Les voici cependant, ces jours de ré- 
vélation , où cette multitude de Servants 
êc d’ Apprentifs ouvrira peut-être leô 
yeux , & reconnoîtra l’illufion qui les 
avoitabùfés. Cette troupe, fi néceflaire 
à vos defleins, peut-être rompra-t-elle 
ces engagements , dont la vertu & la pro- 
bité lui feront fèntir toute l’horreur. Nou- 
veau Nabuchodonofor , ce Roi dont 
vous trahiflez les bienfaits , dont, lesle- 
vre$ teintes de lès dons, vous jurez en 
fècret la ruine, commencera la vôtre; ce 
Temple que vous bâtiflèz , deviendra 
l’objet de fa fureur & de fa vengeance; 
& fa haine, mefurée fur la tendreffe qu’il 
vous prodigua, nefèrafàtisfàite quelorf 
qu’api ès en avoir égorgé les Prêtres 5c 
flétri tous les fpeétateurs , il n’en reftera 
plus qu'un déteftable fouvenir. Prédic- 
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tion qui s’accomplit à la lettre dans plu- 
iieui s Royaumes , par la perfécution que 
la Franc-Maçonnerie y fouffrd, & qui 
vient d’éclater encore à Paris le 22 du 
mois de Mai 1746, parla faille de vingt- 
cinq Freres que le Guet a conduits de- 
vant le Lieutenant de Police, qui, par 
égard pour leur condition , voulut bien 
borner fon reflentiment à une vive dé- 
fenfe de recommencer aucune aflemblée* 
fous les peines les plus rigoureufès. 

Mais je reviens aux objections que j’ai 
rapportées ci-defliis. il e(t fur que fi les 
Francs-Maçons peuvent jamais les réfou- 
dre, il ne leur fera pas difficile enfuite 
de détruire les foupçons injurieux qu’a 
formé le Public fur leur maniéré de le 
comporter entr’eux , lorlque la Loge 
tient : nouveau fujet de réflexions , & 
que je vais examiner avec toute l’atten- 
tion & l’équité poffible. 

Ce filence profond qu’obfèrvent les 
Francs-Maçons , cet air de myftere qu’ils 
répandent fiir toutes* leurs actions, n’a 
pas laifle d’affeéter, au préjudice de leur 
honneur, certains efprits dont l’amour- 
propre ne pouvant foutenir qu’on l’eût 
outragé au point de ne lui rien décou- 
vrir fur ce qui fe pafloit dans l’aflcmblée 
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des Freres , s’eft cru en droit de leur 
fuppofer des crimes d’une efpece capa- 
ble d’attifer fur la Loge ces feux ven- 
geurs qui confumerent autrefois cinq 
Villes abominables» Et voici fur quel 
principe ils raifbnnent, aulfi mal-à-pro- 
pos , que les Francs-Maçons fur celui 
qui les autorifèà rétablir l’égalité & la li- 
berté. Pourquoi, difènt-ils, exclure les 
femmes de leur Société, li ce n’eft pour 
éviter un fcandale dont la lùppreflion 

- leur facilite les moyens de fè livrer à un 
excès tout oppofé, fans qu’on puifTe en 
apporter aucune preuve? Avant que de 
répondre à une calomnie dont les Francs- 
Maçons ne méritent pas d’être flétris, je 

- fouhaiterois de tout mon cœur pouvoir 
alléguer en leur faveur ce que la Reli- 
gion Chrétienne offre pour fà défenfe. 
Si cette Société étoit, je ne dis pas aulfi 
pure, mais que du moins elle s’expliquât 
aulfi librement fur fon but, quelle dé- 
couvrît , & prouvât aulfi clairement là 
droiture de lès intéhtions , ce feroit pour 
moi, je l’avoue, le plaifir le plus vif & le 
plus piquant, de la rapprocher de cette 
Religion divine, pour en faire un exa£t 
parallèle. Pour ce qui regardé la calom- 
nie dont on la charge, de le$ perfécu- 

tions 
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fions quelle endure , je dirois que le 
Chriftianifine, comme elle, a été dans là 
naiflance un fùjet de Icandale pour les 
Païens; que l’idolâtrie lui a prêté les ac- 
tions les plus criminelles , comme l’im- 
pofture prête aux Francs-Maçons la plus 
horrible & la plus contraire à la nature. 
J ajouterons , que fi la Religion , malgré 
la fainteté de fa Doctrine , malgré celle 
de Ton Auteur * en un mot, malgré les 
prodiges qui l’ont fignalée , n’a pu évi- 
ter de fe trouver en bute à mille contra- 
di&ions , il n’eft pas étonnant que la Seéte 
des Francs - Maçons , qui d’ailleurs ne 
reconnoît pas un Dieu pour fondateur, 
n’ait pu arriver au point où elle fe trouve 
fans avoir eu beaucoup à fouffrir de 
la malignité de les perfécuteurs. Mais fi 
cette Société fe dérobe elle-même l’hon- 
neur de la comparaifon , du moins n ’eft- 
il pas jufte de voir attaquer celui de tant 
d’hommes illuftres que la curiofité fèule 
a rendu Francs -Maçons , fans cepen- 
dant connoître encore la nature de leur 
état. Or on peut aflurer qu’une telle 
abomination, loin de fe voir pratiquée 
dans les Loges , n’y eut jamais le moin- 
dre accès ; &, pour le purger d’un crime 
{[ont ils ne fiuent point fouillés, il fuf* 

E 
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fira aux Francs-Maçons d’en nier juSquH 
la plus légère apparence, en oppofant à 
la critique ces mêmes hommes que je 
Viens de citer, dont la probité reconnue 
doit émouffer toutes les armes, & la dé- 
licatefle prouver invinciblement le men- 
fonge ; puifqu’il n’eft pas vraisemblable, 
quelque Serment qui les lie, qu’elle eût 
tardé à les en affranchir, & à les faire 
Sortir avecprécipitation de cette Babylo- 
ne, fuppoSe des excès auffi monftrueux. 
Pour moi, à qui la fréquentation de cette 
Société, dans une infinité de Pays, aurait 
découvert tôt ou tard un pareil abus , 
je me croirois coupable de l’injuftice la 
plus criante, fi je ne m’oppoSois pas à 
celle qu’on lui frit, en aSTurant, par tout 
ce qu’il y a de plus Sacré, que non-feule- 
ment aucun indice , mais même aucun 
Symbole ne m’a jamais rien préfènté qui 
pût me frire Soupçonner une débauche fi 
horrible. Mais c’eft trop s’arrêter Sur un 
objet , dont le papier Souffre à peine de 
fè voir noirci : en frit d’accufitions pa- 
reilles, le trait doit retomber Sur celui 
qui le lance. PaSTons maintenant à une 
autre obje&ion, qu’il ne me paroîtpas 
Si facile aux Francs-Maçons de réfuter; 
c’eft l’exclufion des femmes , dont j’ai 
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E romis d’aflïgner les raifons principa- 
:s, quoiqu’à bien dire, la Société n’en 
ait aucune quelle puiffe alléguer pour là 
jüftification. 

La première qu elle apporte, eft l’in- 
dilcrétion commune à ce Sexe, pour le- 
quel un fecret eft un fardeau fi pelant , 
dilènt-ils , qu’une femme le trouve dans 
Fa contrainte la plus effroyable, jufiju’à 
ce qu’elle ait pu s’en décharger dans le 
fèin d’une amie, qui, également incapa- 
ble de le porter, ne tarde pas à s’en dé- 
faire, & conféquemment à lui faire per- 
dre tout fon prix.- 
• La féconde eft la dépendance & la fit- 
jëtion dans laquelle la femme le trouve 
de là nature, oc qui lui ferment les che- 
mins à cette liberté & à cette égalité, qui 
ne lui furent jamais des dons propres» 
comme à l’homme. 

' Qu’il me loit permis ici , fans faire 
l’apologie du Sexe , encore moins faas 
Vouloir l’élever' par une baffe flatterie 
àu-deffus du nôtre, de prendre en main 
une caufè dont la bonté, j’ofe le dire, 
doit m’affurer le fuccès. Et d’abord , com- 
mençons par la raifon fpécieufe qu’ap- 
portent les Francs-Maçons de la légè- 
reté & de la malice des femmes, quiies 
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rénd inhabiles à la participation des Mys- 
tères. Cette légèreté & cette malice , qu’ils 
donnent fi libéralement au Sexe, font- 
elles chez lui un défaut fi général, qu’on 
ne puilfe faire grâce à aucune femme fur 
cet article? Cependant, parmi elles, que 
d’exemples, chaque jour, de force &de 
confiance , trop nombreux pour être 
rapportés , mais que l’homme le plus 
hautain & le plus prévenu ne peut mé- 
connoître? Quoi donc! les Francs-Ma- 
çons penfent-ils qu’il (oit impofiible de 
trouver encore de ces femmes coura- 
geules , & capables de la rude épreuve 
que fit de fa fermeté la généreufePorcie, 
Iorfqu’elle entreprit d’arracher de fon 
fioïque époux un fecret, dont le but ne 
différoit du leur qu’en ce qu’il ne ten- 
doit qu’à la perte d’un feul Héros? Ou, 
s’il en eft peu de ce nombre, fi ce noble 
mépris de la mort & de la douleur, 
commun à l’un & à l’autre Sexe parmi 
les Romains, a quelque chofè de trop 
incompatible avec la délicatelfe de notre 
fiecle , combien , en récompenfè , ne rrou- 
vons-rioüs pas chez les femmes d’efprits 
vrais , de coeurs incorruptibles , capables 
d’affermir les Francs-Maçons dans leurs 
démarches , de les éclairer dans leurs 
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confèils , & dont le difeernement eût con- 
tribué plus qu’ils ne penfent' au proeiès\ 
de leur Société? D’ailleurs, fi cette dé- i 
fiance du Sexe leur paroît légitime , pour- ' 
quoi ne pas employer dans fon choix les 
memes mefiires que dans celui de leurs 
Candidats? Une conduite auflï prudente 
les eut aflurés de fa difcrétion, &un mé- 
lange auflï charmant eut encore avancé 
plus vîte ce triomphe univerfèl qulls 
projettent, par l’empreffèment de tous 
les mortels à venir fe ranger fous les 
étendards de l’amour & fous ceux de 
ramitié. A cette jufte défenfe , que les * 
Francs-Maçons ne viennent pas oppo- 
ler la dépendance de la femme ; qu’ils ne 
cherchent point a éluder le coup, en ré- 
pliquant que ces qualités qui brillent dans 
teSèxe, cette beauté, Cette douceur, cette 
moderne; qui contrebalancent toutes les 
vertus de l’homme, ne font pas fiiffifàn- 
tes pour leur faire perdre de vue que la 
femme, aflujertieà ce dernier, ne peut 
partager avec lui l’héritage précieux dans 
lequel la Franc-Maçonnerie prétend le 
rétablir. Car fi l’homme & la femme 
n’ont été créés de Dieu que pour con- 
courir enfemble au même but, c’eft-à-di- 
re, à leur félicité, quoique par des voies 
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differentes , quoique diftingués l’un 3p 
l’autre par des traits qui n’ont rien dé 
commun ; fi cette félicité peut fe trouver 
dans la liberté & dans légalité que les 
Francs-Maçons veulent rendre à l’hom- 
me, pourquoi vouloir en exclure un Etre 
créé pour y arriver comme lui, &que le 
Créateur ne lui affbcie que pour y par- 
venir plus (urement, par les fecours ré- 
ciproques qu’il les a mis en état de fe 
communiquer tous deux? Je veux bien 
néanmoins faire quelque chofe pour leS 
Francs-Maçons, & admettre un inftant 
que cette ftjétion foit un obffacle infiir- 
montable pour la femme; pourvu qu’ils; 
veuillent bien m’accorder au moins, que 
cette dépendance ne vient pas d’ailleurs 
que de fon union avec l’homme , & 
quelle ne reconnoît d’autre fource que 
rengagement qu’elle contraéte avec lui. 
Ce principe pofé, je m’adreffe encore 
une fois à eux , & je leur demande , 
pourquoi cette exclufion regarde-t-elle 
egalement une infinité de perfonnes du 
même Sexe, qu’aucuns nœuds , qu’au* 
cun engagement, n’ont encore fournis à 
l’homme, ni ne lui foumettront jamais; 
celles , par exemple , que l’amour du 
Célibat ^conferve dans un parfait éloi- 
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gnement de tout commerce avec lui; 
celles que la mort d’un époux affranchit 
de leurs liens, & remet en liberté : pour- 
quoi, dis-je, font -elles comprîtes dans 
l’injufte Arrêt qui les écarte ainfi que les 
autres de la Société? Je ne vois pas quel 
chemin peuvent tenir les Francs -Ma- 
çons , pour te dérober à de fi juftes re- 
proches. Mais laiflons cet aimable Sexe te 
venger lui-même d’une conduite moins 
outrageute pour lui qu’il ne fè l’imagine ; 
puifque, dans le fond, fes vertus 6c fa 
délicatefle , dont la Loge a cru qu’elle 
auroit trop à craindre en fait de révéla- 
tion de tes deffeins, font lesfèuls motifs 
qui l’ont déterminée à l’en éloigner. J1 
eft d’ailleurs temps que je finifTe fur cette 
Do&rine , que je crois avoir fuffifa ru- 
inent développée, 6c que je puis attefter 
être la même précifêment que j’ai apprifë 
des principaux Membres de l’Ordre, je 
veux dire toujours, ceux qui font par- 
faitement inftruits de fbn but. L’origine 
de cette Société me rappelle encore , 
pour lui donner les derniers traits de 
reffemblaoce avec fbn Fondateur. On ne 
fera pas fâché peut-être de voir ici fon 
caraétere au naturel , de tel qu’un Hjfto- 
rien impartial , qui eft aujourd’hui dans 

E 4 
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les mains de tout le monde, l’a peint 9 
lapoftérité. Ses principales maximes raf- 
femblées dans un même point de vue , 
& confrontées exactement avec celles de 
la Loge, fourniront au LeCteur, comme 
je le lui ai promis, les moyens infailli- 
bles de prononcer hardiment fiir la vé-> 
rité de Ion inftitution. • 

Cromwel, comme tout le monde le 
fait, naquit à Huntingdon le 12 d’ Avril 
de l’année 1599. On n’ignore pas com- 
ment cet efprit toupie & adroit tut s’éle-, 
ver d’une condition médiocre au faîte de 
la Grandeur, & forcer, pour ainfi dire, 
la fortune à le fâvorifèr jufqu’au tom- 
beau, en lui permettant d’expirer paifi- 
blement dans fon Palais le 3 de Septem- 
bre 1658. 

En 1628, entré au fèrvice du Parle- 
ment, il ne jugea pas à propos de déve- 
lopper tout-à-coup fès talents : il y pafla 
meme un temps confidérable, fans faire 
appercevoir en lui aucune qualité extraor- 
dinaire qui pût frapper les yeux de fès 
Concitoyens , & s’attirer leur admiration.. 
Sa Politique étoit trop grande , pour ne 
pas fèntir ce qu’il aurait eu à craindre & 
à fouffrir des jaloux, dans un temps où 
la dilfimulation lui étoit néceffaire pou? 
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avancer dans le maniement des affaires 
publiques : auffi lui fit-elle toujours me- 
forer fon génie for fà fortune, jufqu’à ce 
que parvenu au point de gloire qu’il am- 
bitionnoit, il pût le faire briller dans tout 
fon jour. Un enthoufiafme, favorable à 
fes deffeins, fut le voile dont il les cou- 
vrit par-tout, Lorfqu’il haranguoiten pu- 
blic, il laifToit toujours à fès Auditeurs 
le foin de le pénétrer, fans jamais lui faire 
aucun difcours dont le fèns ne fût équi- 
voque & fufceptible de plulieurs inter- 
prétations. • 

En 1640, Cromwel, s’entretenant un 
jour avec le Chevalier Cbicbelay au fojet 
de la Religion, lui parla en ces termes : 
Je pourrais bien vous dire ce que je ne 
voudrais pas , mais je ne puis vous dire 
ce que je voudrais. Paroles ambiguës, & 
qui contiennent le defTein où Cromwel 
etoit de jetter les fondements d’une So- 
ciété, dans laquelle tout culte fèroit in- 
différent. Ce qu’iHeft encore aifé de con- 
cevoir, fi l’on fait attention à la maniéré 
dont il ufà pour concilier enfëmble , en 
1648, une multitude de Seétes différen- 
tes. Telsétoient, par exemple, les Pref- 
bytériens , les Indépendants , qui fe flat- 
toient de fobfifter dans tout genre de 
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Gouvernement; les Agitateurs , donc 
l’Armée appuyoit les intérêts, & qui 
combattaient, difoient-ils, pour le libre 
exercice de la «Religion Anglicane ; les 
JS ive leurs , dont le but étoit l’abolition 
de toute PuifTance Monarchique; en un 
mot, tant d’autres partis divifës d’inté- 
rêts & de fèntiments, que Ton adreffe 
trouva le moyen de réunir enfemble. 
Première entreprifè , qu’il fut terminer 
avec fuccès, & qu’il n’abandonna quel- 
que temps , que pour s’occuper d’une 
autre qui ne lui parut pas moins digne 
de Ion attention. C’étoit la réforme de 
la Politique parmi les Anglois ; ouvrage 
auquel une vive difpute entre le Parle- 
ment de les Soldats, en 1647, lui donna 
occafionde travailler. Le Parlement,, en- 
core attaché au parti du Roi Charles , tâ- 
choit de le maintenir contre l’Armée de- 
venue fon ennemie; mais Cromwel fut 
fi bien manier les efprits divifës , qu’il 
vint à bout d’en fixer le foulévement, en 
- leur fâifant entendre qu’ils auraient lieu 
dans peu d’être fitis faits. Mais ce calme, 
qu’il venoit de rétablir, n’étoit qu’un 
temps favorable- qu’il avoit voulu fè 
ménager pour fonder adroitement les 
coeurs, & régler fur .leurs différentes-dif. 
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'pofmons les projets immenfès qu’il rou- 
îoicinceffamment. Et en effet, en 1648, 
il ne tarda pas à faire connoître les fruits 
qu’il avoit retirés de cet intervalle. Ar- 
rivé un jour au Parlement avec Ireton , 
ion Confident , il y prononça une Ha- 
rangue, dans Laquelle il déclara haute- 
ment : Que le Hçi Charles ayant ceffê 
d être le Pere du Peuple , pour en devenir 
le Tyran , l'Angleterre non-feulement ne 
lui appartenait plus à titre de Sujette , 
mais encore que cette Nation devoit dam 
la fuite fa gouverner par elle-même. Qye 
fi le Parlement n'étoit pas difpofé inçefi t 
famment 4 donner les mains au rêtablif' 
fement de la liberté , lui Cromwel ne lui 
auroit aucune obligation des avantages 
que la Nation pourrait fe procurer ; mais 
qu'il la deyroit toute entière à fon crédit 
fur tefprît des Soldats qui combattraient 
fous fes yeux , 6? dont la valeur allait der 
venir l'unique rejfource de f Angleterre. 

Qu’on ne s’imagine pas ici que le bue 
de Cromwel dans ce$ difeours, fut feule- 
ment Texclufion du Roi, pour introduire 
le Gouvernement Démocratique : non; 
fes vues s’étendoient eocore plus loin, 
puifque dans le temps même qu’il amu- 
foit les Royaliftes, les Presbytériens , de 
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les Indépendants, de l’elpérance d'une 
paix chimérique, Ion projet ptenoit de 
nouvelles forces. Il lavoir déjà même 
communiqué à quelques-uns defes amis , 
comme Algernon Sidney, Newil, Mar- 
tin Wildatnan , Harington , Monk , F air - 
fax , & une infinité d’autres, tous dans 
ie fond également ennemis du Roi & du 
Parlement. Ils avoient même déjà tenu 
quelques aflemblées fècretes, pour con- 
certer les moyens de l’établir avec fure- 
té, & de la'condufire avec prudence : ce 
qui m’amene infenfiblement au détail de 
, ce qui fe paffa entr’eux, le premier jour 
que Cromwel les entretint fur ce fiijet. 

L’an 1648, un repas qu’il donna à lès 
amis, à lès fraix, & aux dépens de ceux 
qui connoilToientlbnbut,fut l’inftant fa- 
vorable qu’il làilit pour s’ouvrir à la Com- 
pagnie. Après qu’on eut largement bu 
de part & d’autre, & tenu quelques dis- 
cours vagues lur la Religion & la politi- 

2 ue, Cromwel, en prétence de tous les 
lonvives , parmi lelquels lè trouvoient 
plufieurs Membres du Parlement , avec 
des Presbytériens & des Indépendants , 
mit d’abord la converfation lur le trille 
état où ; lè trouvoit l’Angleterre : il leur 
-fit fentir d’une maniéré pathétique , corn- 
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t?ien cette Nation infortunée avoit à (ouf* 
frir de tous les différends de Religion & de 
Politique : iMeur repréfènta quelle honte 
ce ferait pour des efprits aulïi éclairés 
qu’eux, de ne pas mettre fin à ces maux 

2 ui la déchiraient cruellement. A peine 
æ omwel en étoit-il là, qu’lreton, qui 
avoit eu le loifir de préparer fon difcours , 
fe leva brufquement, & promenant un 
regard curieux fur toute la compagnie, 
lui remontra la nécelfité de concilier en- 
femble, pour le bien public, tant de Par- 
tis contraires qui en étoient le fléau. IL 
ajouta avec feu, qu’il ne balancerait pas 
fur le fàcrifice de fès biens & de fon fang, 
pour remédier à tant de malheurs , & 
montrer aux hommes le chemin qu’ils 
dévoient tenir pour fècouer le joug qui 
les opprimoit , & brifèr le fceptre de fer 
fous lequel on les fàifoit gémir ; mais que 
pour commencer dignement ce grand 
ouvrage , il falloit d’abord détruire toute 
Puiflance qui avoit trahi les intérêts de 
la Nation. Après quoi fè tournant vers 
Cromwel , il le conjura de vouloir bien 
s’expliquer fur ce qu’il penfoit à cet égard. 
Jamais grâce ne fut obténuë fi promp- 
tement. Cromwel fè leva donc à fon 
tour j Si après une infinité de grimaces. 
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accompagnées d’autant de métaphores 
pour mieux préparer Ton auditoire, il 
expofa en termes ambigus l’obligation 
d’un culte envers Dieu , la néceflïté de re- 
pouffer la force par la force, de délivrer 
nos femblables de l’oppreffion & de là 
tyrannie; & terminant fondifcoursaufïï-. 
tôt, il voulut piquer la curiofité de tous 
lès Convives, en leur fâifànt entendre 
qu’il fèvoit un moyen infaillible de réuflïr 
dans cette grande entreprife, de rendre à 
l'Angleterre la paix qu’elle defiroit, en la 
tirant de l’abyme où elle étoit plongée ; 
& que ce moyen, communique à l’uni- 
vers pour en tirer le même avantage , in- 
térefleroit la reconnoiffance des hom- 
mes, au point de faire vivre glorieufe-! 
ment le fouvenir de fon auteur dans la 

E oftérité la plus reculée. Cromwel fut 
ientôt fatisfait ; à peine eut-il cefTé de 

Î ïarler, que chaque Convive le pria, le 
ollicita de leur découvrir cet expédient 
admirable. Mais bien-loin de fe rendre 
à leur empreffement, il ne fit que l’irriter 
encore plus, en fe contentant de répon- 
dre avec modeüie , qu’un événement auffi 
prodigieux forpafloit les forces d’un hom- 
me ; qu’étant le feul propre à le commen- 
cer^ par la droiture de fès intentions & 
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la fermeté de fon courage, mais en mê-' 
me- temps hors d’ératde l’accomplir (ans 
fecours , il aimoit mieux gémir en lêcret, 
8c partager un malheur commun, que 
d’expofèr au danger le plus terrible, des 
hommes peut-être allez foibles pour 
s’en laiffer effrayer. 

Quelle adrefTe , quelle rufè mieux con- 
certée! Quel fond de politique plus in- 
génieufè à déguifer lès defleins, & à les 
amener infènfiblement à leur but ! De 
tous ceux qui étoient à table avec Crom- 
wel , il ne s’en trouvoit aucun dont il 
ne connût à fond le caraâere. Cette pé- 
nétration furprenante, qui lui montrait 
dans le cœur de fès ennemis mêmes juf- 
qu’aux moindres mouvements qui s’y 
pafToient, ne l’avoit pas abandonné fans 
doute dans le choix de ceux qu’il defti.- 
noit à fervir d’appuis à fbn projet. U 
ïè pafla donc quelques moments, pen- 
dant lefquels il ne s’amufa qu’à rire 8c 
à badiner avec fès amis , pour s’affurer 
encqre plus parfaitement d’eux, 8c tirer 
de chaque cœur fbn dernier fècret, tan- 
dis qu’il renfermoit le lien dans des 
ténèbres impénétrables. Cependant les 
inftances recommencèrent, elles devin- 
rent plus vives qu’auparavaot, fur-tout 
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delà part de fès Confidents, auxquels 
U avoit expreffément recommandé de le 
preflèr fans ceflè. 

Cromwel confentit donc à s’ouvrir « 
<& après avoir extrêmement relevé aux 
yeux des Convives le prix d’une telle 
confidence , il leur dit , qu’il étoit prêt de 
leur communiquer Ton projet, aux con- 
ditions néanmoins que tout Convive 
s’engageroit par ferment à n’en rien ré- 
véler à qui que ce fut, & de confidérei; 
fbndeffein, & le plan qu’il alloit en pro- 
pofèr, avec unefprit entièrement dépré- 
venu. Les conditions furent acceptées 
d’une voix unanime, & Cromwel ayant 
obtenu ce qu’il exigeoit, commença par 
fè mettre à genoux, & levant les mains 
vers le Ciel, à prendre Dieu & toutes 
les Puiflances Celeftes à témoin de /l’in- 
nocence de fo n cœur & de la pureté de 
fès intentions. Cette Oraifonfut accom- 
pagnée pareillement d’un amas pompeux 
d’exprelfions emphatiques : après quoi, 
s’adreflant aux Convives , il leur dit que 
le moment n’étoit pas encore venu de 
leur révéler ce qu’il avoit promis qu’une 
infpiration célelle, qu’il vehoit d’éprou- 
ver , Tobligeoit dé différer de quatre 
jours, au bout defquels il les prioit de 

vouloiï 
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vouloir bien fe rendre dans un endroit 
nomme Kings-Sireet , /iir les fix heures 
du loir. (Quelque defir donc, quelqu’en- 
vie qui prefsât un chacun de connoirre 
cet important fecret , il fallut remettre 
5 P ar î.| e au J 0111 ' marqué par Cromwel , 
ot le feparer, après avoir cependant re- 
nouvelle la promefTe de ne rien publier 
de ce qu’on avoir vu : promette d'autant 
moins difficile à tenir, que Cromwel n’a- 
voit encore rien fait connoître. 

Enfin , le quatrième jour arrivé, chacun 
le rendit a l’endroit marqué , toujours 
cependant dans la crainte que Cromwel 
n’eût encore reçu quelque vifire de l’E£ 
prit-Saint , qui le fit renvoyer tout le 
monde, comme auparavant. Mais pour 
cette fois, il s’étoit fi bien accommodé 
avec le Ciel, que la cérémonie commen- 
ça. Il conduifit donc là Troupe dans un 
appartement obfcur ,où il la prépara par 
de longues prières , dans Jefquelles il 
le prit de façon à faire connoître qu’il 
etoit véritablement en commerce avec 
les Efprits bienheureux. Ce prélude fini, 
il adrefia la parole à toute l'Affemblée, 
en lui di/anr , que fon deflein étoir de 
fonder une Société , dont l’unique but fe- 
roit de rendre à Dieu le culte qm lui eft 



82 De . l’Origine 
dû, & à l’Angleterre la paix qu’elle fou- 
haitoit ; mais qu’un projet de cette con- 
féquence demandoit une prudenq%pon- 
fommée & une adrefle infinie. Enfuite 
prenant l’encenfoir le plus fùbtilement 
du monde, il.en prodigua toutes les va- 
peurs à tous ceux que l’appartement ren- 
fèrmoit; & après les avoir mis dans les 
difpofmons les plus favorables, par ces 
louanges & par ces éloges dont il les ac- 
cabla , il leur fit entendre qu’il lui étoit 
venu dans l’efpric de pratiquer une cer- 
taine Cérémonie pour la réception de 
tout nouvel Adhérent, laquelle il feroit 
obligé de fùbir ; que cette Cérémonie 
n’ayant rien qui ne fut relatif à la Divi- 
nité, elle lui paroifloit une chofè des plus 
intéreflàntes a établir , pourvu néanmoins 
que la Troupe confèntît à l’admettre. La 
propofition fut reçue universellement; 
& Gnomwel ayant recueilli le fufîrage de 
tous les affiliants , il en choifit cinq 
parmi eux, pour occuper Jes places donc 
nous parlerons dans la fuite; c’efl-à-dire, 
deux Surveillants , un Secrétaire , un 
Orateur , & un Maître ; tels furent les 
noms dont il les appella lui-même. Cette 
nouvelle promotion faite, il fit changer 
d’appartement à. fà Troupe, en l’incro- 
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duifant dans un autre préparé à deflein, 
& dans lequel on voyoit repréfentées 
fur le plancher fes ruines du Temple de 
Salomon : nous aurons occafion d’en 
parler dans la fuite. De ce nouvel ap- 
partement, il la fit encore pafler dans 
un autre, où il lui recommanda de re- 
doubler de prières, pour fe rendre di- 
gne d’entrer enfin dans celui qui étoit le 
centre de cette lumière qui devoit l’éclai- 
rer. Pour lui , ayant pris les devants , il 
renvoya vers lès Dilciples un Surveillant 
charge de prier un chacun poliment de 
vouloir bien fouffirir qu’on lui bandât les 
yeux , julqu’à ce qu’on l’eût introduit 
dans le lieu deftiné à là réception. L’en- 
vie de voir enfin plus clair , fit confentk 
tout le monde à perdre le jour un in£ 
tant ; ce qui s’exécuta iàns faire grâce à 
perlbnne. 

Tout le Cérémonial accompli, & le 
bandeau ôté à un chacun , la première 
convention de Cromwel roula lùr la 
-Politique & fur la Religion. 11 y montra 
aux Presbytériens & aux Indépendants , 
de quelle maniéré ils dévoient le conci- 
lier entr’eux, en les exhortant à aban- 
donner toutes cesqueftions frivoles, qui 
làns toucher en rien à l’eirence de la cho- 

F a 
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fe, ne foifoientqu’aigrir les elprits, 8c 
changer l'amour le plus tendre en haine 
la plus irréconciliable. 

il faut affurément «ue Cromwel ait , 
dans cette occafion, fait ufage de toute 
la fineffe de fon efprit, montré tout le 
pouvoir de ion éloquence, & pouffé au 
dernier point, & avec le fiiccès le plus 
furprenant, la dilfimulation & l’hypocri- 
fie, pour avoir pu vènir à bout de foire 
regner un concert & une amitié par- 
faite entre des pfcrfonnes dont le cœur 
étoit rempli de pallions aulïï oppofées. 
Ce fut donc dans cette occafion qu’il 
leur expliqua la do&rine & les fenti- 
ments dont il failoit profeflion en foitde 
Religion, & que nous avons rapportés 
ci-deffus. Enfitite il fit rouler fon dis- 
cours fiir les maux qui avoient caufé 
tant de révolutions dans l'Etat, & qui 
Tavoient miféiablement déchiré en par- 
tis contraires. Malheur , ajouta-t-il , qu’on 
ne pouvoit prévenir fons remonter à la 
première caufè, afin d’en couper entiè- 
rement la racine. Pour les conduire à ce 
qu’il regardoit comme tel, il lcurexpofo 
la nature de trois fortes de Gouverne- 
ments, \z Monarchique, X Ariflocratique , 
& le Démocratique. 
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Et quoique d’entrée .fl éût dit que ces 
trois fortes de Gouvernements, confi- 
dérés en eux-mêmes , n’avoient rien que 
de bon , & qu’il ne vouloit témoigner 
aucun penchant pour l’un plus que pour 
l’autre, mais embrafler celui pour lequel 
la* Providence de Dieu fè déclareroit; fès 
amis ne laflFoient pas d’avoir ordre de 
lui, de foutenir que la Monarchie ne 
pouvoit être un bon Gouvernement, ni 
par rapport aux circonftances préfentes, 
ni en elle-même. Ils employèrent donc 
grand nombre de raflons pour établir 
leurs fèntiments, & s’attachèrent .tout-à- 
fait à recommander l’établiflement d’une 
République, dans laquelle tout le monde 
jouit d’une liberté & d’une égalité parfai- 
tes. Ils réuffirent à donner tant de force 
aux raflons qu’ils employoient , que ceux 
mêmes qui auparavant étoient les plus 
contraires à ce deffein, en forent ébran- 
lés au point qu’ils ne fàvoient plus à quoi 
fedéterminer, & ne pfcnchoientplus pour 
aucun parti. Sur quoi l’habile Cromwel, 
'qui lut leur irréfolution for leur vflàge, 
auffi-bien que chacun voit le fien propre 
dans un miroir, fit pencher la balance 
avec une adrefTe admirable , pàr le moyen 
de ces paroles qui nous font rapportées 

F 3 
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par Ludlow : Qu’il étoit véritablement 
convaincu des ratjons qui dévoient faire 
fouhaiter l'exécution de ce qui avoit été 
propofé, mais qu'il ne £ étoit pas de même 
de la facilité des moyens de réujjir à l'exé - 
cuter. 

Réponlè extrêmement fine , puifque 
par-là il fonda le gué, s’aflura du goût 
de Tes Auditeurs , & les détermine fans 
paroître le faire. Il né fut donc dès-lors 
plus queftion de l’examen de Ion projet, 
mais des moyens de l’exécuter. Ils le re- 
tirèrent après s'être donné la main, pour 
gage de fidélité, de filence & d’union. 

A peine Cromwel eut-il quitté l’AC- 
lèmblée, que, lèlon les réglés de la Poli- 
tique, il ne le borna pas a avoir jetté la 
femence de fes lèntiments dans le cœur 
des Membres de là nouvelle Société ; 
mais il mit tout en œuvre pour la con- 
lèrver, la faire croître, & produire les 
fruits projettés. Dans ce but, craignant 
que chacun ne changeât de lèntiment, 
ou du moins ne tombât dans l’irréfolu- 
tion , s’il; étoit abandonné à lui-même & 
qu’on lui laifsât le temps de trop réflé- 
chir; d’abord après la Ibrtie de l’AIfem- 
blée, il'fit des vifites à chaque Membre 
l’un après l’autre, en commençant par 


i 
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fès amis, qui fè réjouirent avec lui du 
bon fuccès de (on projet : il n’étoit plus 
queftion que de l'affermir , & c’en de 
quoi le politique Cromwel ne défefpé- 
roit pas, quoiqu’il ne fut pas non plus 
fans quelqu’inquiétude. Ce fut cette der- 
nière, qu 'breton tâcha de bannir tout-à- 
fait , par ces termes , rapportés par le 
même Ludlow : Vous n'ignorez pas fart 
de les cajoler , & de leur donner de bel- 
les paroles , quand vous avez befoin t feux . 

Après qu’il l’eut fait à foi) ordinaire, il 
fè tourna du côté des Officiers de guer- 
re, quil engagea dans fès intérêts avec 
la même adrefîe; en forte que leur ayant 
auffi fait goûter les principes de fà Doc- 
trine , il ne çeftoit plus qu’à faire ufàge 
de leurs forces. Ce fut ici que Cromwel 
donna une’ nouvelle preuve de la gran- 
deur de fà diffimulation , & de fès artifi-, 
ces , en excitant une rébellion parmi les 
Officiers & les Soldats qui fe trouvoient 
fur les bords de la Twede , & à/qui il fit 
part du projet de recouvrer la liberté 
& de fècouer le joug de la fèrvitude. 

Le fèu de la difcorde une fois allumé 
parmi les Troupes, qui eft capable d’en 
arrêter les progrès? F air fax , Général 
de l’Armée, quiétoit entièrement à la dé- 

F 4 
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votion de Cromwel, fouffloit le premier 
lé feu , .Cromwel le foutenoit par mille 
raifons fpécieufès; fi bien que les Trou- 
pes envoyèrent au Parlement une longue 
plainte, dans laquelle on lit ces paroles: 
d'exclure entièrement le Roi du Gouver- 
nement ; de le punir par les voies de la 
Juflice , comme étant la principale caufe 
des maux du Royaume ; de marquer au 
Prince de Galles & au Duc (TTorck , un 
jour pour par oit re devant le Parlement , 
& s' ils y manquaient , de les déclarer traî- 
tres ; de mettre fin à ce Parlement , &d’en 
cboifir un nouveau , pour veiller à la fâ- 
' reté de la Nation : qu'aucun Roi ne pour- 
rait à P avenir être appellé au Gouverne- 
ment que par éle&ion, & comme en qua- 
lité de Fidei-Commiffdire du Peuple. 

Tous les Membres du Parlement n’ac- 
quiefcerent pas à cette plainte des Trou- 

} >es ; car ceux qui n’avoient pas embralTé 
a Doctrine de Cromwel , voulurent ré- 
fifter à l’infolente audace des Gens de 
guerre. Après un débat très -vif, d’un 
our & d’une nuit entière, il fut réfolu, 

; er j Décembre 1648, que le Parlement 
3 âtisferoit l'Armée , & introduirait la paix 
dans le Royaume, & parmi toute la Na- 
tion. Mais Cromwel eut à peine régula 
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nouvelle de cette réfiftance , & de cette 
oppolition qui avoit fùfpendu les décrets 
de la Chambre, que, craignant que (es 
Partilàns ne, vinflènt à changer, il vou- 
lut aflurer par lui-même l’exécution de 
fon delTein. 

11 raflèmbla donc lui-même les princi- 
paux de l’Armée qui étoient de lès amis , 
& leur montra la néceflïté d’aller droit à 
Londres , en dilant : Le fort efi jetté. Si 
nos ennemis ont le deffus, ils nous condam- 
neront comme des traîtres & des fcélérats ; 
ainfi il n'y a pas de . milieu entre vaincre 
ou mourir : employons donc toutes nos for- 
ces , & pouffons F exécution de notre deffbin v* 

Quelle était la rulè de Cromwell Que 
ceux du parti qui luiétoitoppofé, veuil- 
lent ou ne veuillent pas exécuter lès def- 
fèins lulpedls, qu’ils les croient jufteson 
injuftes, il les a conduits lùr le bord d’un 
précipice, ils ne peuvent plus reculer ni 
s’arrêter , & le lèul parti qu’il leur relie à 
prendre, c’elè celui d’avancer. Entraînés 
ainfl par la nécelfité, & par le feu de 
Cromwel, ils marchent droit à Londres, 
entrent à Wellminfter, & s’emparent 
des avenues du Parlement. Ils arrêtè- 
rent 42 des Membres qui s ’étoient op- 
pofés aux defirs de l’Armée, & empê- 
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cherent les autres d’entrer. Le refte des 
Presbytériens, frappés de terreur à caufè 
de ce qui arrivoit a leurs amis & à leurs 
Par tifans , 1 aidèrent la difpofition des affai- 
res à environ 150 Membres, quiétoient 
ou des Officiers conftamment réfolus & 
l’exécution des ordres de leurs Chefs, 
ou du moins attachés aux fenriments de 
Cromwel. Tels étoient les Membres du 
Parlement, à qui le Lieutenant-Colonel 
Axter préfenta les propofitions des 
Troupes fur la paix , & la fûreté de la 
Nation Angloife , & jur le fupplice qu'ils 
demandaient que Ion fit fouffrrr au Roi , 
£omme à C auteur des troubles , à un traî- 
tre, & à un tyran. 

Dans le temps même queceschofess’a- 
gitoient dans le Parlement , Cromwel lui- 
même y arriva entouré d’amis & de Par- 
tions; à peine parut-il, que tous s’écriè- 
rent à haute voix, qu’il étoit le Libérateur 
de la Nation entière, qu’ils luirendoient 
grâces de les fèrvices. Agréables applau- 
diflements, que le dilfimulé Cromwel 
reçut , fùivant fa coutume , avec beaucoup 
d’apparence d’humilité , rapportant tout 
à Dieu, l’Auteur de la vi&oire, & rieni 
lui-même. 

Les éloges de Cromwel finis, il fut 
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propofë & réfolu, que, pour le bien & 
la tranquillité de la Nation , on devoit 
procéder criminellement contre le Roi, à 
quoi tout le monde applaudiflant , Crom- 
wel le leva , & déclara avec là diffimula- 
tion ordinaire : Quefiquelqu'unpropofoit 
cela par ambition , il le pr endroit pour le 
plus grand traître du monde ; mais que 
puifquela Providence & la nêcejfité y en- 
gageaient le Parlement , il prier oit Dieu 
de bénir les réfolutions de la Chambre , 
quoiqu'il ne fût pas alors prêt à lui don- 
ner avis là- de/fu s. 

Crômwel foutenoit cet excès de poli- 
tique & de rulè , parce qu’il y avoit en- 
core plufîeurs Membres du Parlement , 
qui, quoique de Ion parti, le lùivoient 
moins par goût que par crainte. De là 
venoit que Cromwel prelFoit bien la ré- 
folution contre le Roi, mais ne le fàifoit 
qu’avec une extrême diflïmuiation. Lâ- 
chant la bride à Ion éloquence & à Ibn en- 
thoufiafme, il fit un long Dilcours, dans 
lequel il déclara ouvertement: i°. Que le 
Peuple efl , après Dieu , la four ce de, tout 
pouvoir légitime. 2° Que la Chambre des 
Communes , cboifie par le Peuple , efl le 
feul pouvoir fuprême de la Nation. 3° Qpe 
tout ce qui feroit ordonné par la Chambre 
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des Communes , ajjemblée en Parlement * 
auroit force de Loi , indépendamment du 
confentement du Roi. Ce fut dans la mê- 
me occafion qu’on érigea un Tribunal 

Î )our le juger. La procedure commença 
e 20 Janvier. Les Chefs d’accufàtions 
étoient : Qu'il avoit voulu établir un pou- 
voir tyrannique, & qu'il avoit dans cette 
vue excité & entretenu une cruelle guer- 
re , par laquelle le Pays avoit été mifèra- 
blement ruiné , qui avoit épuifé le l'réfor 
public , coûté la vie à plufieurs milliers de 
perfonnes , &caufé mille autres malheurs. 
Après cela Crdmwel haranguoit en pu- 
blic avec beaucoup d’éloquence : & fiii- 
vant toujours les mêmes principes, il 
déclaroit hautement que le plus léger 
manque de fidélité étoit beaucoup plus 
puniuable dans un Roi, que quelque 
crime que ce fut dans un Particulier ; 
parce que les premiers doivent être les 
Protecteurs de la Juflice , de la Paix & de 
la Fidélité, c’eft-à-dire qu’ils doivent les 
faire obfèrver aux autres, au-lieu que ces 
derniers ne font obligés qu’à les obfèr- 
ver eux-mêmes. A l’égard du ferment 
que les Sujets ont prêté , il répondoit 
lui-même : Que les Sujets aboient juré 
tf être fideles au Roi pour la défenfe de la 
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véritable Religions & que s'il étoit évi- 
dent que le Roi étoit un objiacle à la vé- 
ritable Religion , qu on ne pouvoit établir 
fans Je défaire de lui , ils n'étoient pas 
liés par leur ferment. A quoi il ajoutoit 
qu’ils en avoient prêté un , de punir toutes 
les perfonnes mal-intentionnées , les incen- 
diaires , & les ennemis de leur caufe ; & 
que cela ne devait pas être exécuté avec 
partialité. Qu étoit- ce , (c’eft toujours 
Cromwel qui parle) quétoit-ce que ceux 
que la JuJlice a fait fervir d'exemple ? 
De petits malfaiteurs , qui n' avoient agi 
que par commijjion du Roi. 

Ainfi le 27 Janvier, Bradsbaw , pour 
lors Orateur de la Chambre, ayant pro- 
noncé pour la juftificaûon du Parlement 
un long Difcours, qui étoit tout entier 
fondé iur ce principe, que le Peuple a le 
pouvoir fuprême , & que la Chambre 
des Communes eft le Peuple, les Juges, 
animés par les fentiments de juftice & 
d’équité, que Cromwel inlpiroit dans les 
Afîèmblées publiques & particulières , 
prononcèrent une fentence de condam- 
nation contre le Roi. Elle étoit conçue 
en ces termes : Pour toutes ces trabijons 
& pour tous ces crimes , la Cour condamne 
ledit Charles Stuart , comme tyran, traî- 
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tre meurtrier , & ennemi public , à être 
mis à mort , e» fépWant fort chef de 
fort corps. Et c’eft ce qui fut exécuté le 
30 Janvier. 

Les Ambafladeurs des Rois & Princes 
étrangers , conjurant Cromwel d’empê- 
cher la mort du Roi, jufques-là fans 
exemple, & cela d’autant plus que lui- 
même avoit plufieurs fois fait profeffion 
d’une extrême fidélité pour lui, il répon- 
doit hautement : Que ce n' étoit pas lui , 
mais V Armée ; & que quoiqu'il eût au- 
trefois lâché quelques paroles femblables , 
les temps étoient à préfent changés , & 
que la Providence fembloit en difpofer 
autrement. Qu'il avoit prié , & jeûné 
pour le Roi. Enfin il concluoit : qu'il 
croyoit , auffi-bien que plufieurs autres 
perfonnes , qu'on étoit difpenfé de fuivre 
les réglés ordinaires de la Morale , lorf- 
qu'on étoit appellè à rendre à fa Pa- 
trie des fervices extraordinaires : ce qu’il 
croyoit avoir été le cas des Juges de la' 
République d’Iftaël. 

Après la mon du Roi , Cromwel , 
pour faire entièrement échouer les def- 
feins de ceux qui pouvoient traverferles 
fiens â l’égard de l’établilTement d’une 
République» eut foin de faire déclarer. 
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par un Arrêt du Parlement : Qu'ils avoient 
éprouvé que la Charge du Roi était inu- 
tile , onéreufe , & préjudiciable à la li- 
berté, à la fûreté , & à T intérêt public 
de la Nation , & qu'elle fer oit entière- 
ment abolie. En fuite on régla que le 
Gouvernement fèroit Républicain; & 
pour cela on forma une efpece de Con- 
lèil d’Etat, compofé de quarante Perfon- 
nes , du nombre defquelles étoit Crom- 
wel , qui leur donna le titre de Prote&eurs 
de la Liberté d Angleterre. Ils étoient 
tous de lès amis, ou de lès Partifans. Ils 
inventèrent une nouvelle formule de 
ferment, par laquelle les Sujets s'enga- 
geaient d'être pdeles au Gouvernement 
établi , fans Roi , ni Chambre des Sei- 
gneurs. C’eft à ce Gouvernement qu’on 
donna plein pouvoir d’affembler les 
Troupes , & de difpofèr des Forces 
de Terre & de Mer. 

Les fondements de la nouvelle Répu- 
blique étant ainfi jettés, il ne reftoit plus 
qu’a penfèr aux moyens de la conferver 
& de la maintenir. Cromwel ne jugea 
sas la Dodlrine qu’il prêchoit fur la Ke- 
igion & fur la Liberté , fuffifimte pour ce- 
la ; mais il crut qu’il falloit encore fè dé- 
faire de tous ceux quipouvoient s’oppo- 
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1er à lès vues. Ce furent les principes 
d’une telle politique qui lui firent pro- 
noncer la condamnation du Duc Hamil- 
ton , du Lord Capel, & de plufieurs au- 
tres , à qui l’on trancha la tête. Ainfi les 
Partifans de Cromwel demeurèrent en 
/poflëlfion de toute l’autorité & la liberté 
néceflaire pour l’exécution de lès ordres. 
Eft-il donc furprenant fi ces lèntiments 
fur la Religion & fur la Politique furent 
dans peu répandus dans toute, l’Angle- 
terre? Lui-même fe montrait infatigable 
à exhorter, à prier, à menacer, àrailbn- 
ner, & à mettre en ulàge la rulè, l’auto- 
rité, & les carelTes. Il envoya ou laiflà 
des Députés , non - feulement dans les 
principaux endroits de l’Angleterre , mais 
aulïï de l’EcofTe & de l’Irlande , qu’il 
avoit lubjuguées par la force de fes ar- 
mes. Leur commiliïon étoit de former 
& d’affermir la Société. Et lorfque les 
Troupes étoient en quartier d’hiver, 
l’aélif & vigilant Cromwel fe trouvoit 
par-tout , & s’entretenoit avec chaque 
Officier pour les confirmer dans fes lèn- 
timents. Pour les ablènts, il les inftrui- 
loitpar des lettres, qu’il necefioit de leur 
envoyer , & dans lefquelles il mettoit 
tout en œuvre pour les rendre incapa- 
bles 
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blés de jamais abandonner une Société, 
qui, à ce qu’il difoit, devoit procurer les 
plus grands avantages à la Nation. Et la 
fin de toutes Tes Lettres étoit un avertifle- 
ment de rendre gloire à Dieu , l'unique 
Maître de tout. 

Tout cela le pafla dans le même or- 
dre que nous le rapportons, jufqu’à l’an- 
née 1650 , que l’on imprima un Livre 
anonyme, dont le titre eu : Cara&ere du 
Roi Cromzvel , dans lequel on explique 
au long les fondements de fon fyuême, 
& où, par une efpece d’efprit prophéti- 
que , on parle de lui comme d’un nom- 
me qui devoir devenir le tyran de l’Angle- 
terre , & donner au Gouvernement de 
ce Pays une forme jufques-là inconnue. 
En effet, toute fa finefle & là diflïmula- 
tion, & l’extrême foin qu’il avoit de ne 
s'ouvrir â perfonne fans le bien connoî- 
tre, n empêchèrent pas qu’il ne fut plu- 
fieurs fois accufé d’avoir violé la paix, 
troublé le repos public , & introduit 
une Politique & une Religion nouvelles. 
Mç. Hollis , le Chevalier St ap le ton, Mey- 
rier, 6 c d’autres , accuferent Cromwel du 
crime d’incendiaire, qui, en Angleterre 
& en Ecoffe , fè donne à ceux qui allu- 
ment dans le Royaume le feu aé la diP 
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corde & delà délùnion; ce qu’on regarde 
comme digne d’être déclaré ennemi pu-, 
blic : mais Cromwel ne manqua pas de 
l’adrelTe néceflaire pour fe laver d’une 
telle tache. Ces mêmes amis, qui étoient 
les complices de Ton crime, lui fervirent 
aulïïde témoins de fon innocence, & de 
la droiture de lès intentions pour la Ré- 
publique. Une autre fois Grimfion l'ac- 
cula aulfi devant le Parlement, d’avoir 
voulu faire violence à quelques-uns de 
ceux qui en étoient Membres, & il pro- 
duit des témoins de l’acculàtion. Mais 
Cromwel , fe jettant alors fur fes ge- 
noux , commença une priere , dans la- 
quelle il prit folemnellement Dieu à té- 
moin de fon innocence.. Il s'en acquitta 
avec beaucoup de feu & de larmes ; & il 
■fit avec cela, pour fa jufiification, un fi 
long difcours ,. qu'il fatigua ta Chambre ; 
& il agit fi efficacement fur fon parti , 
qu'on n'ajouta point de foi au rapport de 
fes ennemis. Mais à peine fut-il lorti du 
Parlement, qu’il s’en alla à l’Armée, re- 
vint à Lxmdres , &, comme nous l’a- 
vons dit ci-deflus, chafla réellement du 
Parlement quelques Membres dont il le 
défioit. Quoique dans cette occafion,& 
dans plufieurs autres, il foutînt toujours 



des Francs-Maçons; 99 
le mieux du monde fa politique , fa dilfi- 
mulation, & fa fourberie, il ne laiiïa pas 
de courir le rifque defùccomberfous les 
efforts de fès ennemis, & detre con- 
damné pour crime de félonnie. 

Cromwel fâvorifoit du fond du cœur 
les Troupes, les animoit contre le Par- 
lement, à les protégeoit enfècret. Mais 
d’un autre côté, par un fond extraordi- 
naire de diffmulation , qu'il avoit pour- 
tant le talent de cacher avec la derniere 
adreffe , lorf qu'il étoit dans le Parlement , 
il paroijfoit choqué de finfolence des Sol- 
dats , &jbrépandoit en inventives con- 
tre leufWfdace. Il propofoit £ envoyer 
F air fax a T Armée, pour abattre, dij oit- 
il, cet efprit de révolte : & on ajoutott fi 
aifément foi à fes paroles , qu'on le députa 
fouvent lui-même pour aller ranger les fé- 
ditieux à leur devoir; & après être refté 
quelques jours à l’Armée, & l’avoir for- 
tifiée dans fès deffeins fur une révolu- 
tion, il revenoit au Parlement, faifant 
de grandes plaintes de la licence effrénée 
des Soldats, ajoutant un jour, qu'il leur 
avoit été rendu fi odieux par V artifice de 
fes ennemis , qu'ils avotent formé le deffein 
de le tuer , s'il ne s' étoit pas échappé à 
temps . Dans cette derniere occafion plù- 
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fleurs reconnurent encore de la duplicité 
en lui, & vouloientinftruirefon procès, 
s’il n’avoit pas paré le coup par d’autres 
artifices, qui ne le mirent point cepen- 
dant à couvert de tout foupçon. 

Avant que d’aller plus loin, nous de- 
mandons à la Loge la permiflion de faire 
remarquer au Lecteur , le rapport parfait 
de fes Loix avec le caraétere de Crom- 
wel. Combien n’eft-il pas frappant , à 
l’égard de leur fyftêmefurla Religion & 
la Politique, à l'égard dugoûtdel’en- 
thoufiafîne,du i tyle figuré & des termes 
obfours j à l’égard de la finefle, & del’a- 
drefle à découvrir leurs fentiments fans 
s’expofer ; à l’égard des raifons qu’ils 
donnent de les foupçonner du deflein ' 
d’introduire une Religion nouvelle, & 
une nouvelle forte ou forme de Répu- 
blique, dans laquelle tous fuffent entiè- 
rement égaux , ainfi que parfaitement 
libres? , '/• 

Pour ce qui eft de la maniéré dont les 
Francs-Maçons fo défendent fur les cri- 
mes que leurs ennemis leur imputent» 
n’en trouve-t-on pas aufli le modèle par- 
fait dans celle deCromwel? Nefaifoit-il 
pas, aufii-bien qu’eux, les protestations 
les plus fortes d’amour» de fidélité, & 
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d’obéiflance? fit qui nous répondra que 
la Société n’eft pas aétuellement,- & n’a 
pas été julqu’ici occupée à prendre les 
Forces néceffaires, pour dire enftiite avec 
leur premier Grand-Maître* qu tcen'efi 
pas eux , mais F Armée; & que quoiqu'ils 
euffent autrefois lâché quelques paroles 
femblables , les temps étoient à préfent 
changés , & que la Providence fembloit 
en dtfpojhr autrement ; qu'ils avoient prié 
& jeûné pour les Rois. Qu’ils croient 
enfin , que lorfque Von eft appellé à ren- 
dre à fa Patrie des fervices extraordi- 
naires, on efi difpenfé de fuivre les ré- 
glés communes de la Morale. Ce font là 
des dilcours que nous venons de rap- 
porter de Cromwel, & qu’ils pourroient 
aulfi-bien employer un jour, quelerefte 
de fes maximes & de fo ri langage. Enfin 
le Leâeur doit encore trouver entre les 
Francs-Maçons & Cromwel une autre 
parfaite conformité de conduite, en ce 
qu’ils ne découvrent qu’infènfiblement 
leurs defieins , qu’ils pourront dévoiler 
comme lui, lorfque le temps fera venu. 
En attendant, ils ont encore ceci de com- 
mun, c'eft que, comme il a fouvent été 
accufé, ils le (ont auffi prefque dans tous 
les Pays.. Qq ne leur impute pas moins 
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que des projets de détruite la Religion, 
& de changer le Gouvernement. En con- 
féquence, on les a même perfécutés très- 
fouvent ; en Italie, le Pape les a frappés 
des foudres de l’excommunication ; le 
Sénat de Venifè & le Roi de Sardaigne 
les ont aufli bannis de leurs Etats; il y a 
quelques années que la Reine de Hon- 
grie les a pourfùivis à Vienne en Autri- 
che; les Etats de Hollande ont fait dé- 
fendre leurs AfTemblées par des placards 
affichés aux coins de? rues. 

On a pris des précautions pour les 
empêcher de s’étendre dans l’Empire 
de Rulïie. A Berne, en Sniffe, on les a 
forcés à renoncer, par un ferment prêté 
entre les mains des Magiftrats, aux en- 
gagements qu’ils «voient pris en entrant 
dans l’Ordre ; & ils ont été profcrits dans 
plufieurs autres endroits. Que répon- 
dent-ils à ces arrêts des Souverains , éma- 
nés contr’eux , fi ce n’eft les mêmes chofes 
que Cromwel àfès accufateurs? Qu’eft-ce 
qu’un Maître de Loge a répondu en Hol- 
lande, lorfqu’il a été conduit devant le 
Magiflrat pour'rendre compte de ce qui 
fe pafloit dans l’affembiée dont il étoit 
Chef? Je ne fais s’il fe mit à genoux; mais 
ce qu’il y a de certain, & que j’ai appris 



r DES Francs-Maçons. 103 
de (à propre bouche, il ÿ a quelques mois, 
c’eft qu’il commença une prière , dam la- 
quelle il prit folemneilement Dieu à té- 
moin defon innocence . 11 s’en acquitta avec 
beaucoup 4e feu 3c de larmes , & il fie 
avec cela pour fit juftification un fi long 
difeours, qu’il fatigua l’AfTemblée. Mais 
ofbéit-il àux ordres des Magiftrats? cefi- 
fà-t-il de tenir Loge? Point au tout; c’eft 
ce qu’il a continué, Sc qu’il continue juf- 
ques à aujourd’hui, mais (écrêtement, 3c 
avec beaucoup de précaution. De forte 
que les défenles des Magiftrats n’ont fait 
que rendre les Fratics-Maçons plus at- 
tentifs, & plus circonfpe&s , non-feule- 
ment fiir le choix des nouveaux Mem- 
bres, mais auffi fur la tenue des Loges; 
ce qui ne fait que les rendre plus dange- 
reux, à fuppofer qu’ils le foient. Quelle 
eft donc leur obéiflance pour les Souve- 
rains? Au-lieu de s’en vanter, ils peuvent 
dire fens diftimulation : N'ejl il pas vrai 
que dans tous les Pays que nous venons de 
nommer , où la Société a été proferite , cela 
n'a fervi qu'à la rendre plus nombreufe , 
plus florijjante &plus puiffante , & qu'à 
lui faire prendre des mefures plus exac- 
tes & plus fûres ? C’eft encore ce qui nous 
fournit un rapport plus frappant que tous 

G 4 


104 De i’Origine 
les autres entre Cromwel & l’Ordre. Le 
premier, malgré mille oppofitions & 
mille dangers , eft parvenu a fon but en 
Angleterre. Le fécond, femblable à la fou- 
dre, tire des forces de laréfiftance, àc tel 
que l’Hydre deLerhe, on le multiplie en 
le combattant : & plaifè au Ciel que ce Li- 
vre ne foit pas pour les Princes , & pour 
tout le monde, un auflï bon Propriété, 
que l’a été pour l’Angleterre le Livre cité 
ci-defliis, imprimé à Londres en 1630, 
fous le titre de Cara&ere du Roi Cromwel! 

Dès-lors Cromwel avança tellement 
les affaires , & celles de l’Ordre, qn’au 
mois de Décembre de l’an 1653 , il par- 
vint au faîte du Pouvoir Souverain , fous 
le titre de Protefteurdes trois Royaumes, 
d’Angleterre , d’EcofTe & d’Irlande. Ce 
fut alors , comme chacun peut fè l’imagi- 
ner, qu’il accorda â fbn Ordre une pro- 
teélion, dont la puifTance lui fit faire des 
progrès fùrprenants. Chacun vouloir ÿ 
entrer, l’un par flatterie, l’autre par cu- 
riofité, & l’autre par vanité. Dans peu 
d’années la plus grande partie de rÀh- 
gleterre embrafTa le fyftême des Francs- 
Maçons , & Cromwel étoit tellement 
chéri, qu’on l’honoroit comme quelque 
chofè de plus qu’un homme 5 de que non- 
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feulement on lui confirma le titre de Pro- 
tecteur l’an 1657, mais encore qu’on des- 
tina le 26 Juin à fon inauguration folem- 
nelle dans la Salle de Weftminfter. Là 
on lui décerna des honneurs prefque di- 
vins, qui dévoient être réitérés chaque 
année a pareil jour. Enfin on ordonna 
un jour d’aétions dé grâces folemnelles, 
pour les faveurs dont il avoit plu à Dieu 
de combler la Nation fous fon Gouver- 
nement. L’Ordre étoit alors au haut de 
la roue, & for les Autels, en la perfonne 
de fon Chef. Quoique cette PuifTance 
Souveraine eût été dès long-temps l’ob- 
jet de lès vœux les plusemprefTés, &de 
fès intrigues les plus fines , il feignoit ce- 
pendant de la refulèr très-ferieulèment, 
& de ne l’accepter que par force. Nous 
ne rapporterons pas la fineflèdontil s’é- 
toit fèrvi pour obtenir le titre de Roi en le 
refofant, parce que cela ne fèroit à notre 
fujet que d’une maniéré indirefte; c’eft- 
à-dire, feulement autant que cela prou- 
veroit qu’il étoit extrêmement difïïmulé. 

Si dans cet excès d’autorité & de gloire 
il eut plufieurs ennemis, il eut l’habileté 
doÉnéfaire de tous. Sa puijjdnce s'éleva 
pouvoir détruire ceux dont il s'é- 
tottpfvi pour s'élever , dès qu'ils formoient 
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le dejfein d abattre leur propre ouvrage : 
ou s’il ne pouvoir pas s’en défaire, il la- 
voir réuffir à les gagner, par l’enthou- 
fiafme qu’ils etoit rendu familier & natu- 
rel, par des difeours oblcurs , & de lon- 
gues prières. Nous allons rapporter un 
échantillon d’une de lès harangues; elle 
fut prononcée dans une de ces Aflèm- 
blées , où Cromwel appelloit fbuvent 
tous ceux des Presbytériens, des Répu- 
blicains , & des indépendants qu’il appré- 
hendoit le plus. Là il leur difbit à genoux , 
& en prenant Dieu à témoin : Qu'il au - 
roit mieux aimé prendre la boulette d'un 
Berger que le Protectorat, puifquil ny 
avoit rien de plus contraire à fon génie , 
que cet appareil de grandeur; mais quil 
lui étoit néeeffaire de P accepter , pour em- 
pêcher la Nation de tomber dans une ex- 
trême confufton , & de devenir la proie 
de V ennemi commun : c' e/l pourquoi il s'é- 
toit , difoit-il, mis pendant cet intervalle 
entre les vivants & les morts, jufqu'à ce 
que Dieu leurinfpirât fur quel pied éta- 
blir le Gouvernement; & qu alors il quit- 
terait le pefant fardeau dont il s' étoit char- 
gé, avec autant de p laifir qu'il fentqktât. 
douleurs fecretes fous ces pompeux. 

Il affe&oit d’être aulïï fort libre aiMNK 
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fortes de gens , & de rentrer avec eux 
dans leur ancienne égalité ; il fermoit la 
porte de là chambre* il les faifoit affeoir 
auprès de lui la tête couverte* pour. faire 
voir combien peu il le foucioit de la préé- 
minence, qu’il étoit feulement par forme 
obligé de garder en public, & il finiflbit 
ordinairement lès converfations par mie 
longue priere. C’étoit par de tels traits 
de cuflïmulation , que Cromwel cherchoit 
à concilier Ie£ différentes Seéles , non-feu- 
lement entr’elles, mais fur-tout avec foi- 
même. 

Nous n’àccufons pas l’Ordre d’imiter 
en tout Cromwel , & ne difons point 
que, comme lui, il le défaffe. de ceux qui 
lui font fiilpeéts, mais qu’il emploie les 
mêmes artifices pour étendre fon pou- 
voir en fe' multipliant. Son habile Fon- 
dateur parvenu a un pouvoir abfolu fur 
l’Angleterre , l’Ecofle & l’Irlande , & 
l’ayant fait fleurir dans ces trois Royau- 
mes, fes vaftes projets & là politique 
immenfe ne s’en tinrent pas là; tout l’U- 
nivers en étoit l’objet. Tous les Peuples 
rétablis par fon moyen dans leur liberté 
naturelle & primitive , dévoient le célé- 
brer un jour comme leur grand Libéra- 
teur, aum-bien que celui desHlesBritan- 
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niques. Ses grandes vues rengagèrent 
donc à établir une Chambre de lèpt Pcr- 
fonnes, & de quatre autres pour lèrvir 
de Secrétaires. La Terre fut partagée en 
quatre Provinces , dont la France , la 
Suifle, les Vallées du Piémont & l’Italie 
ccjjppofoient la première; le Palatinat & 
les autres Proteuants d’Allemagne, la fé- 
condé; les Pays du Nord & l’Empire 
des Turcs, latroifieme; les Indes Orien- 
tales & Occidentales , la quatrième. On 
alfigna une de ces vailles Provinces à 
chaque Secrétaire. Chacun d’eux devoit 
entretenir un commerce de Lettres , & 
inftruireles ablènts, dans toutes les par- 
ties du Monde. Lorfqu’il étoit queltion 
de l’envoi de quelque Millionnaire, il 
devoit être élu , examiné , & inftruit par 
les fept AflelTeurs & les quatre Secrétai- 
res. Cromwel deftina un fonds de dix 
mille livres fierling de rente pour les be- 
foins ordinaires : cette fbmme devoit être 
augmentée, fi la nécelfité le demandoit. 
On éleva un bâtiment fingulier pour 
l’exécution de ce qui regardoit cet Eta- 
bliflement. Après cela doit-on s’étonner 
fi la France, l’Allemagne, l’Italie, & les 
autres Provinces voifines, entrèrent bien- 
tôt dans cette Société, & fi peu à peu 
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étte embrafla les extrémités du Nord 
& du Couchant? Quelques perfbnnes 
croient que le' but de cette fondation de 
Cromwel , a été la propagation de la 
Religion Proteftante : mais' ils fe trom- 
pent fort, & s’arrêtent à l’extérieur de la 
conduite de Cromwel fins en pénétrer 
les vrais principes. Nous venbns de 
faire fentir que la piété & la vertu dont 
il fe paroit , ne l’empêchoient pas de fe 
jouer en tout de la Religion & de la Mo- 
rale : ainfi les Religions lui étoient trop 
indifférentes , pour qu’aucune fût à ce 
point le fujet de fon application'&defes 
travaux. Et comment l’établifTement de 
duelque Religion feroit-il le but de jla 
fondation d’un Ordre où le Catholique- 
Romain, le Proteftant, le Juif, le Turc, 
le Païen, font également reçus, & jouifi 
fènt des mêmes prérogatives? 

La Société a fouvent changé de nom 
dans fis premières années : celui qu’elle 
porte aujourd’hui, a été le premier; en- 
fuite fis Pardfins ont été appellés NiveU 
leurs , après cela Indépendants de là Poli- 
tique depuis Membres de la cinquième 
Monarchie ; enfin ils ont repris leur pre- 
mier nom de Francs- Maçons, qu’ils con- 
fèrent encore aujourd’hui. Ils rendoient 
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quelques raifons plaufibles de chacun 

des différents titres qu’ils ont portés: ce- 
lui de Nivelleurs étoit deftiné à exprimer 
le deffein qu’ils avoient de mertre tous 
les Membres de niveau, c’eft-à-dire, 
dans l’égalité; leur Chef étoit le Général 
Rainsborotigh , grand ami de Cromwel. 
Le nom $ Indépendants de la Politique , 
venoit de la liberté parfaite qu’ils vou- 
loient établir dans l’Etat. Les Nivelleurs 
étoient les plus hardis & les plus puiA 
fants de tous les Républicains; ils furent 
les principaux auteurs de la mort du Roi, 
& fe piquèrent fi fort du changement 
que Cromwel voulut faire de leur nom 
en celui de Francs- Maçons , qu’ils cons- 
pirèrent contre là vie. Enfin ils ont été 
appellés Membres de la cinquième Mo- 
narchie , parce que ceux d’entr’eux qui 
étoient Architectes , formoient la cin- 
quième des Claffes , ou fortes de Digni- 
tés qui compofoient leur Monarchie. 
Leur Chef, ou du moins un des princi- 
paux, étoit Harrifon , à qui Cromwel 
avoir communiqué une bonne partie de 
Ion enthoufialme & de fon fanatifine. 
Ils fe propolbient d’établir la Liberté & 
l’Egalité, & de ne plus obéir qu’à Jefus- 
Chrilt; ce qui leur failoit dire, qu’ils at- 
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tendoient d’un jour à l’autre l’arrivée du 
Roijefùs. Ils étoient grands Enthoufiafl 
tes, n’avoient que peu ou point de reli- 
: gion , & ri agi ffoient que Jür les princi- 
pes de la Liberté civile : de ce nombre 
; 'étoient Alger noon , Sidney, Nevil , Mar- 
tin , Wildman , & d’autres. Cromwel 
avoir fù fe les attacher au commence- 
ment avec une habileté admirable; mais 
le temps leur donna quelque défiance de 
lui, & quelque foupçon qu’il pourrait 
bien lui-même jouer le rôle de Jefiis- 
Chrift, c’eft-à-dire, s’emparer de l’ayto- 
rité fiiprême. 

Pour prévenir ce foupçon, Cromwel 
eut une convention avec le même Har- 
rifon t à qui , après de longs difcours Si 
des prières réitérées , il dit qu'il ne fe 
cher choit pas foi-même; mais qu'il prépa- 
rait feulement le chemin au régné de Je- 
fus, afin que Je fus pût avoir le Sceptre. 
A quoi Harrijon répondit, qu'à moins 
que Je fus ne vînt bientôt , il viendroit trop 
tard. Ainfi Harrifon n’ajoutant point de 
foi aux raifons ni à la diffimulation de 
Cromwel, forma une confpiration con- 
tre lui, fouleva prefque tous les Mem- 
bres de la Société, & les rafTembla dans 
Une maifon qui n’étoit pas loin du Sbono- 
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dïtcb , afin de mettre le Roi Jefus à là 
place, c’eft-à-dire, de le procurer une 
parfaite liberté, en fecouant le joug de 
Cromwel. Mais ce dernier fut informé 
de leur alfemblée , par fon Secrétaire 
Turloe : ainfi il envoya des foldats.qui 
les arrêtèrent, les mirent en prifon, où 
on les laifla périr de langueur, llsavoienc 
un étendard , fur lequel étoit un Lion cou- 
chant , tel qu’eft celui de la Tribu de Ju- 
da , avec cette devifè : Oui efl-ce qui le 
réveillera ? Après cet acte de vigueur 
de la part de Cromwel contre lès enne- 
mis, il jugea avec raifon qu’il falloir faire 
reprendre le premier titre à fon Ordre. 

Ici nous prions le Leéfeur de ne pas 
nous blâmer , fi nous n’avons expliqué 
qu’en abrégé le fyftême des Nivelleurs, 
des Indépendants de la Politique , & des 
Membres de la cinquième Monarchie. 
Comme ce font là tout autant de diffé- 
rents titres de la Société des Francs- 
Maçons, il fuffit d’en avertir; & l’on ne 
pourroit parler des fentimentsde chacun 
d’eux , lans tomber dans des répétitions 
ennuyeulès. Il n’y a que le Roi Jefus , le 
Lion , & l'Infcription de ï Etendard , qui 
pourroient demander quelqu eclaircilfe- 
ment; mais beaucoup de perfonnes lèn- 

tiront 
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tirant d’elles-mêmes le rapport de ces 
emblèmes avec leur but. Pour le pré- 
fent, il s'agit de la maniéré donc la So- 
ciété a pu le confèrver jufqu’ici , & empê- 
cher que perfonne ne découvrît fbn Sys- 
tème, fès Cérémonies de Tes Loix; c’eft 
ce que nous déduirons en peu de mots 
de ce que nousvenons de dire, ôç de ce 
que nous avons à remarquer fut la for- 
mule de ferment que les Francs-Maçons 
emploient à la réception des Àfpirants. 
Cromwel voulut donc donner à l’Ordre 
auelqu’idée de Religion &de Piété, non- 
leulement pour prendre par ce moyen 
plus d’afeendant fur l’efprit des Afpi- 
rants , mais aulli afin de confèrver un fè- 
cret inviolable, 

Connoiffant les raifons qui font le 
plus fouvent agir les hommes , il ne 
voulut pas faire dépendre la conferva- 
tion de fon Ordre, uniquement de l’ef 
pépance d’une liberté & d’une égalité fu- 
tures j mais comme l’attente des biens, 
fur-tout de çeu* qui font incertains & 
éloignés, n’agit pas fi fortement fur le 
coeur que la crainte des peines, il en or- 
donna contre les traîtres , comme on 
peut le voir dans les ferments que nous 
rapportons. Vennçz, Gray , Gowler , 
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Hvpkitts , Haphton , & plufîeurs autres, 
dont Lokyer , Thompfon , & plufîeurs 
Nivelleurs, ont fèrvi dans ce temps-là 
d’exemples d’une punition rigoureufè. 
Nous n’avons pas même befoin de re- 
monter jufqu’au Fondateur de l’Ordre, 
pour trouver l’exécution réelle des pei- 
nes exprimées dans les ferments; notre 
temps n’en manque pas, comme nous 
le lavons entr’autres au Maître de Loge 
Hollandois dont j’ai parlé ci-deflus; on 
m’a dit'la même chofe à Berlin, à Franc- 
fort fur le Mein , & dans plufîeurs au- 
tres endroits. L’une de ces infortunées 
vi&imes de la colere de l’Ordre , a été un 
Anglois , appellé Picbard, qui , l’an 1736, 
fi je ne me trompe, fit imprimer en 
François, à Liege, un Ouvrage in-dou- 
Ee, que l’on a dans la fuite traduit en Al- 
lemand , en Anglois , & en Italien. il y ré- 
vélqit en abrégé, mais cependant d’une 
maniéré fincere, & conforme à la vérité, 
les myfteres des Apprentifs , Compa- 
gnons , & Maîtres : pour les dogmes 
ou le fyflême , il ne les déclarait pas ou- 
vertement, mais il les propofoit comme 
des chofes qu’il ne fàvoit que par con- 
je&ure. J’ai lu plufîeurs fois cet Ouvra- 
ge, & je l’ai confèrvé longtemps, juf 
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qu*à ce qu’étant à Paris, un fameux Maî- 
tre de Loge, à qui j’avois eu l’impru- 
dence de le montrer}, me l’enleva par 
finefle voici la maniéré dont fbn mal- 
heureux Auteur a été exécuté. On lecon- 
duifit par force & de nuit dans la grande 
Loge de Londres , où le trouvoient un 
très-grand nombre de Freres; on lui ar- 
racha la langue jufqu’à la racine, le cœur 
le fut aufli de la poitrine ; après quoi on 
le laifla pendu à un clou pendant tout le 
temps que dura la tenue de la Loge ; 
enfùite on brûla le cadavre , & on en ré- 

E andit les cendres au vent. Toutes les . 

,oges de la Terre furent informées de 
cette exécution. Et je puis aflurer moi- 
même , qui n’ai aucun intérêt à feindre , 
ni à acculer fur cela , que j’en ai vu la re- 
lation en Hollande, à Berlin, & à Franc- 
fort. J’ai encore entendu dire une infi- 
nité de fois aux Membres de l’Ordre, 
que c’étoit la peine qui étoit réfèrvée à 
ceux qui le tranifloient; mais je né l’ai ce- 
pendant jamais vue infliger. Je fais en- . 
core fôre ment, que dans toutes les Lo-. 
ges on a un Livre, où font écrits en ca-. 
raéteres propres à l’Ordre, les noms de 
tous les traîtres que l’on doit punir. S’ils 
l’ont été en effet, c’eft ce que je ne fais 
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pas*, mais du moins tous les Freres ju-’ 
rent de faire tout ce qu’ils pourront pour 
cela. 

Lorfque le premier volume de cet Ou- 
vrage parut l’année demiere à Amfter- 
dam, fous le titre de l’Ordre des Francs- 
Maçons trahi , le Maître d’une Loge de 
Hollande me dit, en parlant de l’Auteur î 
Ce traître ne vivra pas un an. Sur quoi 
je lui demandai de quelle maniéré on 
pourroit le punir ; & j’ajoutai que dans 
un Pays libre comme la Hollande, dans 
un Pays où l’on rend fi bonne juftice, un 
crime tel que celui de l’aflaffiner ne de- 
meureroit pas impuni. Il me répondit 
que dès que l’Auteur fèroit connu , on 
aurôit l’adrefle de s’en défaire fins bruit 
& fècrétement, ou qu’on l’enleveroit de 
force pour le tranfporter en Angleterre; 
6c j’ai entendu parler de ce denein d'at- 
taquer, & de tuer le traître, dans plu- 
fieurs autres entretiens avec les Francs- 
Maçons. Jufqu’ici ils me regardent com- 
me un de leurs Partions les plus fideles 
6c les plus zélés j mais j’ai tout lieu de 
craindre , fi mon nom vient jamais à être 
connu: & dans ce cas je fùpplieles Prin- 
ces , fous la protection de qui nous vi- 
vons, de vouloir détourner le coup de 
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foudre; & c’elt ce que nous attendons 
de la juftice inviolable & de la géné- 
reufo clémence qui font leur gloire» de 
le fondement de notre tranquillité. 

Si les Francs - Maçons s’obftinent à 
vouloir me punir» il faudra céder à la né- 
celïïté; biais je les prie d’avance de le 
fou venir que je n’ai fait aucun ferment, 
& n’ai jamais été reçu; & que par con- 
fisquent n’étant entré dans aucun engage- 
ment, je ne mérite point defubirlapeine 
des traîtres, mais feulement de ceux qui, 
au moyen de la connoiflance de quel- 
ques lignes, ont l’audace de fouiller la 
fainteté de la Loge par leur préfènee pro- 
fane. Leur châtiment confine à être placé 
fous un tuyau, d’où, parle moyen d’une 
pompe que l’on fait jouer, on les arrolë 
jufqu à ce qu’ils foient tout-à-fait trem- 
pés depuis la tête julqu’aux pieds. C’eft: 
ae quoi j’ai vu plufieurs exemples à Ber- 
lin, à Francfort & à Paris : entre autres, 
l’année paffée, dans cette derniere Ville, 
& dans l’Hôtel de Soifions, Monfieur 
l’Abbé Pereau voulut, quoique profa- 
ne , fréquenter cette Loge des Francs- 
Maçons, comme il l’avoit fait dans plu- 
fieurs autres endroits de Paris ; mais un 
•des Freres qui s’y trouvèrent , & qui 
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étoit très-alluré que Monfieur Pereau 
n’étoit qu’un faux Franc-Maçon, le dé-' 
couvrit, par un mot deltiné par la Loge 
aux cas de cette nature; ce fut en difant 
il pleut : ce qui ne fut pas plutôt pro- 
noncé ; que le maître dit aux Surveillants, 
d'examiner qui pouvoit être le coupable. 
D’abord le feux Frere fut reconnu, parce 
que, quoiqu’il (ut les lignes , attouche- 
ments & mots du guet, il ne pouvoir 
cependant donner aucune aflurance lùr 
l’endroit où il avoit été reçu : il fut donc 
conduit fous le tuyau de la pompe, & 
arrofé tout entier. Tous ceux qui s’y 
trouvèrent fe divertirent, & rirent beau- 
coup à lès dépens : ce fût une Icene des 
plus agréables pour les Francs-Maçons. 
Après cela il mit bas fe chemilè, lès cu- 
lottes & lès bas trempés, & en prit d’au- 
tres; & enfin, bon gré malgré qu’il en 
eût, il fût obligé de fubir tout le céré- 
monial delà Réception, & de s’engager 
réellement dans la Société qu’il étoit 
venu épier. J’étois préfent lorfque la 
piece fe joua , & quoiqu’étranger , je ne 
fus l’objet d’aucun foupçon; cependant 
je ne feurois dire , fi je ne craignois pas 
plus pour moi , que je ne riois avec les 
autres. Voilà la peine que ma profana- 
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non mérite, & à quoi je me fou mettrai 
volontiers , G la Société met à ce prix fes 
bonnes grâces, ou du moins fon indif- 
férence. 

Ce que je viens de direlùr le parallèle 
de Cromwel, & de l’Ordre des Francs- 
Maçons, fiiffit pour faire trouver beau- 
coup de rapport entr’eux : mais ces der 
niers paroiflent avoir honte d’un Fonda- 
teur fi fameux, & s’obftinent contre la 
vérité à en aller chercher un dans Salo- 
mon, & à faire de l’Arche de Noé la 
première Loge , ou d’Adam même le 
premier Grand-Maître. Ainfi, puifqu’il 
n’eft pas polîible de leur ôter cette noble 
antiquité, je me réduirai à les prier de 
m’accorder du moins , que leur Ordre , 
tombé dans une pouffiere qui le couvrait 
aux yeux de tout le monde, a été rétabli 
& remis en crédit par Cromwel ; puif- 
qu’il n’y a pas unFranc-Maçon quipuifTe 
contefter que c’eft en Angleterre, & fous 
la proteétion & par la faveur de ce Con- 
quérant, que l’Ordre a reçu un luftre fi 
grand , 8c fait des progrès fi confidéra- 
bles, qu’on peut les regarder comme 
une fécondé naiflance; ce qui fuffità mon 
but. Ainfi entrons en matière. 
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DES DIGNITÉS, 
EMPLOIS ET CÉRÉMONIES 
DE L’ ORDRE 
DES FRANCS-MAÇONS. 

N Ous devrions parler des premières 
Dignités de l’Ordre , qui font le 
Grand -Maître, le Vrotefteur, le Sur- 
veillant, Sale Secrétaire de la Société, & 
ceux qui portent les mêmes titres pour 
chaque Nation. La maniéré dont fe fait 
leur éleéHon; le nouvel état où la So- 
ciété fo trouve aujourd’hui en Allema- 
gne, en Angleterre, en Hollande, en 
Italie & en France ; les différences que 
nous avons remarquées dans le Céré- 
monial de prefque toutes les Nations * 
les jours de fête de l’Ordre, fès pro- 
grès dans les divers Pays du monde , fin 
charité pour les Membres qui font pau- 
vres ou étrangers, font tout autant dé 
fujets qui entrent naturellement dans no-. 
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are plan, & for quoi nous ne manque» 
rons pas de fatisfaire le Leéteur : mais 
comme la Réception précédé tout ce qui 
arrive à un Franc-Maçon en tant que tel* 
nous commencerons par les Réceptions. 
Et celle des Freret Servants, qui font 
les derniers , fera la première que nous 
expliquerons; après quoi nous monte- 
rons foccedîvementaux Apprentifs , Ou- 
vriers , Mattïes & Arcbttehes , ou Ecof- 
fois. Le grand détail où nous allons en- 
trer for cela pourrait être ennuyeux, & 
nous nous en forions épargné la peine* 
fi nous ne Tendions pas jugé nécedaire 
pour Texa&itude dont nous nous fom- 
ines piqués , aüdi-bien que pour fatik 
faire entièrement la curiofité des Lec- 
teurs, qui font toujours plus è même de 
palier un détail qui les fatigue, que de 
foppléer à ce qu’ils voudraient fàvoir, 
& qu’on a négligé de leur apprendre. 

Des Freres Servants. 

Les Freres Servants font les Membres 
de la Société dedinés à forvir de domefi 
tiques aux autres, lorfqu’ils tiennent Lo- 
ge , & dans les chofes qui regardent 
FOrdre. On les appelle Freres > pour & 
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conformer au fyftême d’une égalité uni- 
verfelle, dont l’établiflèmenteftle grand 
but des Francs-Maçons; & pour mar- 
quer que s’ils ne (ont employés qu’à des 
occupations fèrviles ou peu relevées , 
cela ne vient point d’aucun mépris que 
l’on ait pour eux, mais de la nécelnté 
abfolue des fonctions dont on les charge. 

Suivant les premiers Statuts de l’Or- 
dré , le nombre des Freres Servants doit 
être au moins de cinq dans chaque Lo- 
ge , deux pour garder, la porte , deux 
pour faire la cuiune, & un Bedeau ou 
MefTager. Mais plufieurs petites Loges 
fe font relâchées fur ce point , jufqu a 
n’avoir qu’un ou deux, ou même point 
de Freres Servants. 

Pour être reçu en cette qualité, il faut 
une naifTance & une conduite honnêtes, 
ou du moins qui ne feient flétries d’au- 
cune infamie publique ou connue. Ce- 
pendant il ne faut pas non plus être d’un 
rang élevé, parce que ceux qui jouiflent 
de cet avantage , pourroient avoir de la 
répugnance & manquer d’habileté pour 
les fondions de Frere Servant. C’efl: pour 
cela qu’on n’en reçoit guères , qui n’aient 
déjà fèrvi d’autres Maîtres à leur fàtisfac- 
tion. Une extrême miferé eft auffi un 
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©bftacle à entrer dans un Ordre, qui 
veut que tous fes Membres augmentent 
Ion pouvoir & fon luftre. Il en eft de 
même d’une trop grande jeunefTe, d’une 
fànté trop foible,&d’un âge trop avancé. 

Un efpric docile, une humeur douce 
& complaifante, & fur-tout un Art ou 
une Profeffion qui ait du rapport aux cho- 
ies que l’Ordre doit exiger, font encore 
des qualités qui facilitent la réception, & 
qui font même fouvent rechercher ceux 
en qui l’on trouve ces talents & cette ha- 
bileté , comme font les Cuifiniers, Con- 
fifours , & ceux qui tiennent des Cafés. 

Perfonne ne peut fopréfènter foi-mê- 
me à la Loge, il faut s’adreffer à quel- 
que Frere ; oc chacun de ces derniers eft 
obligé d’écouter , & de fèrvir celui qui 
l’en prie. 11 eft vrai que les Freres Ser- 
vants n’ayant pas le droit de propofèr 
eux-mêmes un Afpirant, ils ne font que 
le recommander à quelqu’une des Claf- 
iès fupérieures, dont tous les Membres 
ayant le droit de propofèr , font auffi 
obligés â le faire for la priere de chaque 
Frere Servant. Celui qu’on propofè étanc 
reconnu pour un fojet propre , on lui * 
donne le titre de Frere Afpirant , ou en 
herbe ; & pour avoir le temps de le mieux 
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connoître, on différé ordinairement (à 
réception de trois mois, qu’on appelle 
le Noviciat de l'Ordre , pendant lefquels 
ont met tout en oeuvre pour fonder fon 
coeur , &*fe mettre bien au fait de fà con- 
duite. 

C’eft à celui qui a propofé un Afpi- 
rant , à lui venir apprendre le réfùltat 
des délibérations (oit fur fon admiflion 
au Noviciat, (oit fur le temps qu’il doit 
durer , & le jour fixé pour là réception. 
Quand il eft venu, celui qui jufques-là 
avoit rempli les fondions de Patron, 
prend le titre de Parrain, conduit l’Afpi- 
rant à la Loge , & l'aide à bien obfèrver 
le cérémonial. 

Lorfqu’ils font arrivés tous deux à la 

E remiere porte extérieure , le Parrain leve 
l main droite, courbe le doigt du milieu 
en demi-cercle, & donne trois coups de 
la jointure , le premier légèrement, le 
fécond immédiatement après & un peu 
plus fort , le troiûeme après un plus long 
intervalle & plus fort encore. 

Ce dernier coup eft à peine frappé, 
que deux Gardes ouvrent la porte a de- 
mi, & fe préfèntent l’épée nue à la main. 
L’un d eux demande à celui qui a frap- 
pé : Qui êtes-vous ? Celui-ci ayant répondu 
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fiiivant Ton rang dans l’Ordre, le Garde 
répliqué : Qui efi V autre? Cefi un Jfpi . 
rant, dit leParrain. Que demandez-vous 
donc , ajoute le Garde, & que foubaite 
Vautre ? A quoi lç Parrain répond : Je 
dois me rendre à la Loge ; & pour le 
Frere dfpirant ,fai ordre de V introduire 
afin de le préfenter. Le temps de fon No- 
viciat , ajoute le Garde, efi- il fini? Oui , 
dit le Parrain. Alors ils entrent tous deux , 
le Garde ferme la porte, l'Afpirant ne 
s’en écane point, jufqu’à ce que fon Pro- 
tecteur ait été faire fon rapport; ce qui 
fè fait de cette maniéré. 

Il donne un coup de la jointure du 
doigt du milieu à la porte intérieure , 
que le Portier entr’ouvre, & dit : Que 
vous platt-il, Frere Servant? Il répond : 
J'ai amené 4e Frere dfpirant. Le Por- 
tier ferme, & le Frere Servant fe retire 
fins dire plus rien à l’Afpirant. Pour le 
Portier , il croife fes épées, & fait un 
certain bruit qui engage l’un des Sur- 
veillants , n’importe lequel , à venir yoir 
ce qu’on veut. Le Portier lui dit : Il efi 
venu un Frere Servant Afpirant. Le 
Surveillant en fait le rapport au- Maître, 
qui envoie un autre des Frères , pour 
conduire l’Afpirant dans la chambre obfc 
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cure ; & des Officiers , pour faire les 

fondions d’Examinateurs. 

L’éleétion de l’un & de l’autre fè fait 
par le Maître, & fè confirme par toute 
l’Aflemblée , fans oppofition , & fans 
aucune cérémonie particulière ; parce, 
qu’elle fe fait pour l’ordinaire avant que 
la Loge foit ouverte , & que l’on ait tracé 
fur le plancher la figure dont nous al- 
lons donner la defcription. 

Comme bnne pourroitfe former une 
jufte idée de tous les mouvements, & de 
toutes les cérémonies que nous avons à 
décrire, fans le plan d’une Loge, nous 
„ allons donner celui de celle de Berlin , 
qui eft une des plus belles & des plus 
régulières. Le bas contient plufieurs ap- 
partements occupés par les Freres Ser- 
vants, le Concierge, le Maître d’Office, 
le Cuifinier, leConfifèur, &c. Chacun 
d’eux y exerce fon Art, & les Profanes 
peuvent y entrer, & venir jufqu’au haut 
de l’efcalier qui conduit au premier éta- 
ge, où font les appartements deftinés à 
la célébration des Myfteres , de qui font 
difpofés de cette maniéré. 



Toute la Loge eft de niveau, & divi- 
fée en quatre Quartiers , défignés par 
les chiffres i. 2. 3. 4. 

Dans le premier t , il faut remarquer 
la première Porte A, qui fépare les Lieux 
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confacrés des Profanes. Elle eft toujours 
fermée , & gardée avec beaucoup de vigi- 
lance par deux Freres Servants. CCfbnf 
deux pentes chambres conftruites dans j 
le coin du Quartier. On les nomme Obfr 
cures , parce qu’elles le font en effet , lor A ; 
qu’on y conduit & qu’on y laifle l’Af- 1 
pirant. j 

B. -L’entrée du fecond Quartier 2 4 
une Porte fans ferrure & fans Gardes, 
Des deux côtés font les deux Bains OO, 

& deux chambres à reflerrer DD. 

Le troifieme Quartier 3 eft celui qu’oq 
regarde comme le plus facré , où l’oq 
délibéré, & dans lequel fe font les initia^ 
tions & les promotions. Son entrée B 
eft gardée en dehors par deux Freres 
Servants armés , & en dedans par uq 
Apprentif. La Salle eft fort fpacieufè. 
Dans le milieu F, on deftïne, avec de la 
craie, les emblèmes qu’on trouvera dans 
' les Planches, Ces figures font ordinai- 
rement renfermées dans un quarré long 1 
de huit pieds fer quatre de largeur. Tous 
les Membres de la Loge fe placent autour. 

Le dernier Quartier 4, eft'celui des 
récréations. On y çntre par la Porte Gj 
c’eft une Salle dont l’étendue & la fieua- 
tion foumiflent mille commodités , pour 

l’ufàge 
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l’ufàge auquel elle eft deftinée. Sa Ion* 
sueur eft occupée par une table , que 
Ton couvre, & que l’on environne de 
chai (es,, toutes les fois que la Société 
s’aflemble. Pendant que les Gradués de 
l’Ordre font occupés à la célébration des 
Myfteres, les Freres Servants le font aux 
■ préparatifs du repas, ou de la collation ; 
de forte que dès que l’on a fini ces graves 
& pompeufès cérémonies , chaque Mem- 
bre paUe dans cette chambre , où tout 
eft préparé avec un éclat, une propreté 
& un ordre dignes de l’opulence & du 
bon goût de la Société, 

Tel eft le plan de cette première Loge 
S Allemagne. Celle que j’ai vue à Paris , 
dans X Hôtel de SoiJJons , ne lui cede en 
rien, ni pour l’étendue, ni pour les au- 
tres commodités ; 6c j’èn ai auflî vu i 
Londres , & dans plufieurs autres Villes 
de l’Europe, qui n’ont pas moins de ré- 
gularité & d’agréments. Ladiverfité des 
emplacements, de la dépenfe qu’on veut 
faire, des climats, & du goût d’ Archi- 
tecture propre à chaque Nation, mettent 
bien des différences entr elles ; mais rou- 
tes fo rapprochentdans l’arrangement de 
leurs quartiers , qui eft fondé fur les diffé- 
rentes chofes auxquelles ils font deftinés. 
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Chaque Loge Complette doit avoir 
plufieurs chambres, dont l’une eft com- 
me Y Anti-Chambre ou le Pas-perdu : l’au- 
tre , la Chambre obfcure : la troifieme peut 
être appellée le Lavoir , à caufe de fan ufa- 
ge, que nous expliquerons dans la faite. 

La quatrième eft plus particuliérement 
deftinée à la tenue des Aflèmblées, & 
par cette raifon s’appelle la Loge. La cin- 
quième fart de Salie à manger, & la fixie- 
me de Cuifine. 

Dans quelques endroits il y a même 
encore d’autres chambres: par exemple, 
pour fèrvir aux Freresàentrepofarleurâ 
épées , lorfque l’on tient Loge fans ré- 
ception; & leurs habits, lorfque l’on eft 
incommodé par les chaleurs. Cependant 
il faut convenir que l’on n’a pas par-tout 
la commodité d’un fi grand nombre de 
chambres , puifque j’ai trouvé en Alle- 
magne , en Frahce , & même en Hollan- 
de, de très-bonnes Loges, quin’étoient 
compofées que de deux chambres; d’au- 
tres l’étoient d’un plus grand nombre, 
de trois ou de quatre; mais on n’en peut 
avoir qui ne le fait que d’une, puifqu’on 
a toujours belbin, pour le moins , d’un 
endroit pour préparer l’Afpirant , & d’un 
autre pour le recevoir. 
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Nous avons cru cette digrelfion fur 
les Loges , auffi néceflaire pour i’intelli- 

r :nce des Cérémonies que nous avons 
décrire , que la Carte d’un Pays in- 
connu l’eft à ceux qui veulent acquérir 
une connoiflànce exaéte des faits qui s’y 
font pafTés. 

Revenons à notre Afpirant, que nous 
avons laifîe derrière la porte A en-de- 
3 dans. Le Conducteur revient à lui, & la 
v conduit dans une chambre où il le laide 
feul , après en avoir fermé les portes. Là 
.. on a foin de faire en forte qu’il n’apper- 
çoive aucune trace de la lumière du fo- 
leil, ni d’aucun aftre, ni d’aucun flam- 
beau, mais qu’il fe trouve plongé dans 
là ; noirceur lugubre des plus épaifles té- 
nèbres; & c’eft Ce qüe nous avons ap- 
péllé la Chambre obfcure. Dans la précé- 
dente defcription de là Loge, on le laifle 
dans cet endroit une heure de fuke , auflï 
penfif qu’on peut fe l’imaginer. Ce temps 
paffé , la porte s’ouvre ; un Frere , député 
exprès par la Société, vient vers lui, & 
ferme là porte après foi. Celui qui rem- 

{ )lit cette fonction , doit être inconnu à / 
'Afpirant, Sx. l’un des Apprentifs, Ou- 
: , vriers , Maîtres ou EcoJJois : mais ce- 
pendant il eft pour l’ordinaire choifi en- 
\ la 


1 
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tre les Officiers , & le plus (bavent c’eft 
un des Surveillants, qui, dans cette occa- 
don, porte le titre d’ Examinateur. St 
fonction efl i°. de faluer obligeamment 
l’Afpiranr , en ces termes : Mon cher ami, 
je vous falue du meilleur de mon coeur ; 
ayez bon courage : comment vous portez- 
vous ? Enfuite , quelle que (oit la réponfe 
de l’Afpirant, il doit lui donner la main, 
& lui répéter d’avoir bon courage, & de 
montrer de la fermeté fans aucun mé- 
lange de frayeur. Enfuite il ajoute, mon 
ami, écoutez-moi attentivement , je vais 
vous faire quelques queftions , ayez la bonté 
de répondre avec toute la fincérité pojji- 
ble , & de me dévoiler tout F intérieur de 
vos penféet. Quel ejl votre nom de famil- 
le, & de baptême ? Quelles font vos qua- 
lités, votre âge , votre Religion, votre Pa- 
trie ? A tout cela l’Afpirant eft obligé de 
répondre avec une éxaâe vérité. Enfin te 
l’Examinateur ajoute : Dans quel deffeii | 
êtes-vous venu ici ? A quoi l’Alpirant ne 
manque pas de répondre, que c’eft afin 
de fe faire recevoir Frere Servant Franc- 
Maçon. Ce deffein puiffe-t-il être pour 
vous une riche four ce des fatisfa&ions , & 
des douceurs les plus fenfibles , & du bon- 
heur le plus parfait ! repreod ('Examina-* * 
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tèur. Je ne me contenterai donc plus de 
vous donner le nom d'ami , mais je vous 
appellerai Frere / lfpirant , ou en herbe. 
Mais avant que de vous introduire dans 
la Loge , & de faire de vous un Membre 
de notre augujte Société , il faut que je 
vous en donne quelque connoiffance , & 
que je vous dife quelles feront les chofes 
que vous ferez obligé de faire , éviter oit 
de rechercher , & que je vous mette au 
fait des agréments & des défagrements 
de l'Ordre; afin qu' après que vous l'aurez 
eonfidéré fous ces deux faces , fi vous ne 
vous fonciez plus d'y entrer, vous puijfiez 
vous retirer honnêtement ; & qu'au con- 
traire, fi vous perfiftez dans la réfolution 
de vous faire recevoir , vous fâchiez d'a- 
vance à quoi vous allez vous engager , & 
quels feront les devoirs auxquels vous fe- 
rez obligé , afin qu' après que la chofe 
fera faite , vous ne vous en repentiez pas. 

Alors l’Examinateur fait un- long dis- 
cours à rAfoiraati'dlaus lequel il lui ex- 
pofe en ces termes pompeux, que la So » 
ciété des Francs-Maçons eft une /Iffem- 
blée de perfonnes illufires, dont le noble 
but eft de faire regner la plus généreufe 
fenfibilité aux befoins des malheureux : la 
politejfe la plus prévenante à l'égard des 
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Freres étrangers ; une tendreffe stswoer- 
[elle pour tout le Genre-humain; Pobétf \ 
fançe aux Souverains ; la plus refpec - 
tueufe. crainte de Dieu; une probité* & I 
une fidélité à toute épreuve; en un mot , 
un cotur incapable de crime. Ces vertus , 
continue l’Examinateur, qui font à feu ? 
baiter dans tous tes hommes , brûlent dans, 
la conduite de tous les Membres de notre 
Société .. Mais, il y a une. autre cbofe , qui 
fait le earaiïerc difiinftif d’un Franc- 
Maçon t c efl un prê^sdj^ impénétrable 
filence fur fout ce- qmfé Iteit , s'entend * ou 
fe fait par VAffmblée , dans r intérieur, 
des Loges; en forte qu'ileft difendthdem- 
ployer ni ' figues y ni mots y ni écrits*, ni 
gravttresvsù aucun autre moyen pour en 
donner copmiffanct à aucun de ceux qui 
né font, pas Membres de l’Ordre. Ain fi* 
ajout&l’Exaininateûr, Cher Frere Ser- 
vant * ou en herbe y< U s'agit de favqir, fi 
vous gtes bien réfoluÂ’okferver c&parfaii 
filencè?tsQmryJManfiei{ti<y}é le fuis de Ja 
maniéré Jq plus inébranlable y répondra 
l’Afpirant. Sur. quoi l’Examinateur, lui 
fait encore un long.difcours, fi», l'en* 
tiere obéiffence que: l’on doit à Ja Socié^r 
té v & à ceux qur.enfontles Supérieurs 
& les Dire&eurs; &lui d«.qüele8irui£$ 
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en Yèront l’avantage , la douceur & l’a- 
grément les plus grands , foit pour lui- 
même, foit pour tous les autres* Freres. 
Ainfi , conclut-il , ferez- vous donc obéif 
faut? Oui , Mon jicur , répondra encore 
l’Afpirant. Enfuite , lorlqu’il doit être reçu 
en qualité de Frere Servant, l’Examina- 
teur lui fait un détail de lès fondions, foit 
de Bedeau , de Garde ou Portier , de Cui- 
finier ou de Valet: fonction que nous al- 
lons décrire, & fur quoi l’Examinateur 
lui demande s’il veut s’en acquitter. Après 
que l’Afpirant a encore réitéré que c’eft 
là fondelfein, l’Examinateur ajoute : Que 
cela étant , & chaque ouvrage méritant 
fa récompenfe , il doit s'attendre avec con- 
fiance que la Société ne manquera pas de- 
lui faire toucher , tous les mois , un gage 
proportionné à fan mérite ; & il lui de- 
mande s'il fe contentera de l'argent qu'on 
lui fournira : l’autre doit répondre que 
oui. Sur quoi l’Examinateur répliqué: 
Apprenez donc, cher Frere, qu'on ne peut 
entrer dans la Loge , ni devenir Membre . 
du Corps, fans l'obfervation de certaines 
cérémonies , qui forment néccjfairement 
la réception. Vous plaît- il donc de fubir 
ce cérémonial ? C'e fi à quoi je fuis prêt , 
répond l’autre. Sur quoi le premier re- 
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pliqu s:Mais, Monfieur , dès que la cbofk 
efi commencée on ne peut plus reculer p 
aurez-vous donc une fermeté & un cou •' 
rapts à î épreuve? Et l’Alpirant ayant ré-; 
pondu que oui: Fous êtes donc , cher Frere 
én herbe , répond l'Examinateur, prêt à 
m'obéir en toutes chofes? Oui, Monfieur f 
répeté-t-il. Sur quoi l’Examinateur ajou- : 
te : Mais afin de bannir de votre efpri# 
tout foupçon & toute+crainte, foyez per- < 
fuadé que tous les Frères Servants qui 
ont jamais été reçus dans TOrdre , «*r* 
paffé par les mimes cérémonies que vouif 
devez fubir, en forte qu'on n'en ajouter et 
ni n'en retranchera aucune à votre rés 
ception : ainfi aucun de ceux qui vous ««** 
précédé ne s'étant repenti de la fienrf&i 
après, qu'elle a été finie, ni n'ayant effayè L 
de ‘rècïiler après' avoir commencé , nous\ 
éfpérons & attendons la même ebofe de 
vous. . • ■ ■ ■ 1 '7 x-'f* 

: ï/Alpirant rafliiré par ce difcotrrs, 6i*~ 
par quelqu’autre équivalent, eft de nou- 
veau laiffé feul pendant un quart-d'heu* 
re, qu’on lui donne pour fè déterminer 

Î >îus mûrement. Ainfi l’Examinateur finit 
bp difeours & Ion examen , en lui di- 
fànt : Réflécbijfez donc encore un moment f 
cher Frere eu herbe , fur la Société ofc 



, des Francs-Maçons. 137 

vous allez entrer, fur les obligations que 
vous allez contracter , & fur les avanta- 
ges dont vous ferez mis en pojfejjion. Du- 
rant ce temps de filence, l’Afpirant roule 
des penfees qu’il eft plus aifé d’imaginer 
que d’expofer. Il eft vrai qu’un homme 
-qui a quelque fermeté , ne craint pas 
pour la perte de là vie. Mais j’en ai 
connu plufieurs allez imbécilles pour le 
faire, quoique rien ne foit plus mal fon- 
dé ; puifque les plus grands ennemis de 
l’Ordre ne fàuroient alléguer aucun exem- 
ple qui donne lieu au plus léger foupçon 
de cette nature. La feule raifon que l’on 
ait d’avoir quelqu’inquiétude , c’eft fur 
les engagements où l’on va entrer, & 
par lefquels on ne manque pas tout-à- 
fait de fiijet d’appréhender de fe voir en- : 
lacé dans des chofes dont on ne pourra 
pas le débarrafler quand on voudra. 

Le quart-d’heure fini , l’Examinateur 
rompt le filence, en dilànt : Cher Frere 
Servant , ou en herbe , per févérez-vous en- 
core dam la même rêfolution ? S’il répond 
que oui , l’Examinateur lui dit : Soyez 
donc obêiffant , & exécutez ponctuelle- 
ment ce que je vais vous prefcrire. Alors 
l’Alpirant reçoit ordre de mettre bas 
tout métal , fon argent, lès boucles, & 
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même fès aiguilles : il pofè le tout fia* 
une table , quon garde pour cet ufage 
dans la Chambre obfcure où cela fè fait. 
Enfuite l’Examinateur demande de nou- 
veau à l’Afpirant, s’il s’eft dépouillé de 
toute efpece de métal ; car il eft défendu 
d'en apporter aucun , de quelque forte 
& fous quelque forme que ce foit, lor£ 
que l’on vient à la Loge. Enfuite l’Exa- 
minateur reçoit de nouveau de l’Afpi- 
ran; l’affurance qu’il n’a plus aucun mé- 
tal fur foi. Après quoi on lui ordonne 
de tirer fes fouliers j on lui fait aulfi met- 
tre bas fon chapeau, s’il la gardé juf- 
ques-là, & fa perruque, s’il en porte 
une. Enfin, on lui fait aulfi tirer, fès bas 
(de forte qu’il demeure pieds nuds) & 
tout fon habillement, jufqu’à la chemifè 
qu’il garde, aufïï-bien que fes culottes. 

Toute cette cérémonie de fe dépouil- 
ler de tout métal & de fès habits, eft or- 
donnée avec un ton & un ferieüx des 
plus graves, & faite avec une pompeufè 
gradation : chaque ordre ne fuit celui 
qui le précédé, qu’après une paufe d’un 
certain nombre de minutes , & après 
que l’Examinateur a de nouveau de- 
mandé à l’Afpirant , s’il a exactement 
fuivi fes ordres i 6c que fur l’affirmative. 
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l’Examinateur lui .a réitéré la demande» 
s’il eft toujours fermement réfolu d’en? 
trer dans la Société» en ajoutant qu'il eft 
encore dans une parfaite liberté de fè 
retirer. Sur quoi ce dernier perfiflant à 
demander l’entrée , l’Examinateur donne 
un coup un peu fort à la porte» avec uq 

S ent maillet. A ce lignai elle s’ouvre» 
eux Freres Servants fe préfèntent, Ôc, 
l’Examinateur leur dit : Freres Servants^ 
voici unFrere Servant Afpirant , ou en 
herbe , véritablement réfolu d'entrer dans 
notre Société , & qui a fait de bon cœur 
tout ce que je lui ai prefcrit. K Ainfi je viens 
de remplir mes fonctions à fop égard, & 
le lai fie entre vos mains, afin que vous 
puiffiez vous acquitter aufis des vôtres, 
quoi le .plus âge des deux répond : ( lq 
Mjjgjd^end du temps de là réception.) 
Nçus allons fqire notre fijevoir fuivanf 
toute Çfoçaffitude preferitp, par les loix 
& pqr jes régieptenfs de notre vénérable 
4ffc*ffikék JL'Éxaiqinatéur ^dfeflant en ? 
aoçeàrÀipjrapt» l’exhorte à prendre cou- 
rage , à g’atRW de feriqeté, & à obéir à 
tout ee qye lës Freres Seryants qui font 
Jà lui; vont, ordonner. U finit eu fâifant 
des yœinypour fà fànté» & pour les heu- 
reufes itqps de fa réceptiQp.;aprcs qu,oi 
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la porte fè ferme de nouveau fur l'Aspi- 
rant, & fur les deux Freres Servants. 

L’ainélui répété encore les vœux pour 
fà fanté, & lui demande s’il eft ferme- 
ment réfolu de fè faire recevoir dans 
l’Ordre : chofès que la vérité du fait 
nous force de rappeller, peut-être juf- 
qu’à ennuyer le Leéleur. Sur la réponfè 
■de l’Afpirant, qu’il perfide à vouloir en- 
trer, on lui répété aulfi encore une fois, 
qu’il faut donc qu’il / bit fouple & obéif- 
fant. C’eft l’ainé qui dit tout cela; après 
quoi il ordonne à fon Compagnon de 
bander les yeux de l’Afpirant avec une 
ceinture deftinée à cet ufage. Ainfî, après 
que notre zélé a paffé deux heures dans 
la Chambre obfcure , à entendre & à 
faire ce que nous venons de dire, on lui 
ôte encore, parle moyen d’un bandeau, 
ce que l’obfcurité où il eft peut lui avoir 
laifle d’ufage de fès yeux : cérémonie af- 
fèz propre à mettre le comble à fà ter- 
reur. Pour l’en faire revenir , l’ainé des 
Freres Servants donne à l’autre l’ordre 
confolant de revêtir l’Afpirant de la mar- 
que de la fervitude, qui eft une corde 
qu’on lui met autour du col. Cela fait, 
l’ainé ajoute encore : Donnez-lui aujjila 
marque de la captivité. Sur quoi le cadet 
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-cMt au patient de joindre (es mains , & 
les lui attache avec une ficelle 5 ce qui fè 
doit faire en trois temps, en tordant la> 
ficelle, & en liant les mains croifées dans 
lendrqit où l’on fènt le battement du 
-pouls, c’eft-à-dire, dans celui par lequel 
elles tiennent au bras. 

L’Afpirant étant ainfi dépouillé & lié* 
l’ainé des Freres Servants le queftionne 
à nouveau fraix. Frere , per fi fiez- vous 
toujours à vouloir entrer dans f Ordre ? 
Oui, Monfieur , replique-t-il. Conduifez-le 
donc où Von a accoutumé , dit alors l’ainé 
nu cadet. Alors ce dernier frappe à la 
porte avec la jointure du doigt du mi- 
lieu. D’abord elle eft ouverte par utt 
Garde qu’on y avoit laifTé comme en fèn- 
ünelle. Enfitite le plus jeune qui vient dç 
heurter, s’approche de l’Afpirant , & enu 
poigne le bout de la corde dont il vient 
fie rattacher par le col , & lui dit : Frere 
Servant , fuivez-moi J ans aucune crainte. 
L’Afpirant doit le fuivre,& de peur qu’il 
ne le laifle tomber, l’un des Freres le 
conduit, & même tous deux, fi les indi- 
ces de la frayeur de l’Afpirant font voie 
.qu’il a befoin d’être foutenu. Notre bon 
Âfpirant eft donc mené , par le cadet des 
-deux Frétés Servants, par une corde, 
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comme un bœuf par le licol , ou une tête 
féroce par une chaîne. Haies mains liées 
d’un triple nœud. On le conduit au La- 
voir, dont la porte eft gardée par un 
Frere Servant , l’épée nue à la maio. L’Ai- 
né, le Cadet, & l'Alpirant, y étant tous 
trois arrivés , l’Ainé ordonne au Cadet de 
laver les pîeds de l’Alpirant, & de les 
effuyer avec le morceau de toile de lin 
£rêt pour cela; enfuite il lui fait laver & 
efluyer les mains; en troîfieme lieu le 
corps & la tête. Et l’ordre de chacune de 
cps choies fè donne féparément. Après 
quoi les deux Anabaptiftes empoignent 
l’Alpirant, & l’élevant par force ( foit 
qu’il le laiffe manier de bon cœur, foit 
qu’il veuille réfifter ,) làns prononcer une 
ïeule parole, & avec toute la gravité ima^- 
ginable, ils le plongent tout entier dans 
Feau ; après quoi on lui donne une che- 
milè&une paire de culottes neuves aux 
dépens de FOrdre. 

Ces ablutions finies, lainé des Freres 
Servants répété : Frers Servant dfpi- 
rant , voulez-vous encore entrer dans Ut 
Société ? Perfévérez - vous toujours dans 
votre réfolution? Oui, répond l’Afpiranr. 
Alors l’ainé le tournant vers le plus jeune , 
dit àl’Alpirant : Frere Servant , continuons . 
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te plus jetute dit à l’Afpirant : Frere Ser- 
vant , fuivez-moi fans aucune crainte. 
Alars fortantdu Lavoir, onmenel’Afpî- 
jant à la porte du Portique du Temple ; le 

I 'eun^ Frere.le tire toujours après foi , par 
a corde qu’il a au col. Lorlqu’ils font à 
trois pas de l’endroit que nous venons 
de dire, ils rencontrent deux Freres Ser- 
vants, qui tiennent des épées nues à la 
fnain , oc qui font tout lé vacarme de 
deux pérfonnes qui fe battent tout de 
bon. A cé bruit l’àiné de ceux qui con- 
duifènt l’Alpirant, s’adreffe à lui, & lui 
dit : H y a là deux hommes , dont T un 
veut vous faire recevoir dans V Or dre, & 
dont r autre s'y oppofe ; & ceft là le fttjet 
poyr lequel ils fe battent. Celui qui s' op- 
pofe à votre entrée dans f Ordre, eft un 
Profane, (cela lignifie qu’il n’eft pas 
Franc-Maçon ) F autre eft un Frere. Fous 
pouvez mettre fin à leur conteftation , & 
vous êtes le maître de cboiftt duquel des 
deux il vous plaît de prendre le parti t 
voulez-vous donc entrer dans la Société ? 
L’Afoirant ayant dit que oui, l’Ainé dit 
au Cadet de délier les mains de l’Alpi- 
rant, &*de lui donner une épée; ce qui 
étant fait , l’Ainé dit : Frere Servant djpi- 
rant, dégainez & combattez en homme de 
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cœur contre le Profane qui s'oppofe à vos 
dejfeins. L’Afpirant met l’épée à la main: 
mais en même temps l’Ancien lui or- 
donne de tenir la pointe élevée, roide , 
& immobile. Alors l’autre , qu’on appelle 
Profane , frappe de cette épée jdlqu’à 
trois fois , & enfiiite , comme fi l’Afpi- 
rant venoit de le tuer, l’Ancien s’écne: , 
Vous êtes victorieux , Frere Servant Af 
pirant , voilà le Profane mort. Vous êtes 
digne Centrer dans la Société. Dès-lors 
l’Afpirant carde toujours l’épée à la main. 

L’Ainé ait enfiiite au Cadet, de con- 
duire l’Afpirant à l’Aflemblée. Le Cadet 
répété à Ion Frere en herbe de le fiiivre I 
(ans crainte , & le tire après loi par la 
corde , dont nous venons de parler, jufi 
qu’à la porte de la chambre où.l’ontiénc 
Loge. Lorfqu’ils.y font, le premier en 
rang de réception donne ordre au Cadet 
de heurter, Celui-ci frappe trois fois à 
la porte de dedans, de la maniéré que 
nous avons déjà décrite. Et pour ce qui 
regarde celle dont on ouvre la porte , & 
les cérémonies qu’il obfèrve à Ion en- 
trée , nous allons les expofèr , après avoir 
dit ce qui fè pratique dans l’intérieur de 
la Loge *, ce qui fera la matière de l’Arti- 
cle fiuvant. 

Def 






► 

I 

k 

I 


L 


t 


des Francs-Maçons. 145 
Defcription de la Figure tracée fur le 
plancher de la Loge } if de la ma- 
niéré dont les Freres Je rangent au- 
tour. Voyez Planche 1. 

Dans toutes les Loges, (bit d’Appren- 
tifs , Compagnons , Maîtres , ou Eco/- 
fois , lorfqu’il s’agit de foire quelque ré- 
ception , on trace avec de la craie fur 
le plancher de la Loge, ou for ce qui 
en tient lieu, certaines figures, qui re- 
préfentent le Temple de Salomon, ou 
en tout ou en partie. Pour cela on lave 
ou on balaie premièrement le plancher; 
enfuite on décrit defiiis quatre lignes, 
qui forment un quarré alongé , dans 
lequel on marque les quatre Points Car- 
dinaux, en forte que la largeur du quarré 
le trouve entre ceux qui indiquent l'O- 
rient $ l’Occident , & que la longueur 
ait à lès deux bouts ceux qui défignenc 
le Midi & le Nord. Ces quatre points 
fixés, on commence le deflein des Fi- 
gures par lé Septentrion , où l’on trace, 
au milieu de la, largeur du quarré, une 

S orte, à laquelle ion monte^par un feul 
egré. A droite & à gauche, dans les 
deux coins dyi -quarré long , on fait 
deux Chambres, qu’on appelle Obfcu- 
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res ; 8c au-delRis de la porte , précifé- 
ment vis-à-vis , un degré pour monter à 
un portique, où il y a cinq colomnes. 

' Le pavé au portique en repréfente un à 
Ja Molàïque, compofé d’un mélange de 
petites pierres blanches & noires. On 
tâche de defïïner de l’Or & des Pierre- 
ries fjir le toit. A droite & à gauche du 
degré par lequel on monte au portique, 
on place deux Lavoirs. Derrière le por- 
tique vis-à-vis , doit fe trouver une co- 
lomne; çpfuite fur la colomne, on re- 
prélente encore un degré, & après cela 
une porte, qu’on luppolè conduire au 
Temple de Salomon. A droite de la co- 
lomne, on peint des épées croifées, <5t à 
gauche un joug. Sur la porte, on décrit 
un globe, & au-delïus un bâtiment. A 
droite , des globes prêts à être élevés 
avec des leviers; à gauche, un petit cha- 
riot pour tranfoorter des pierres. Au côté 
droit de l’édifice, une balance; au gau- 
che, un Iceptre : au-dçflusdu bâtiment, 
une étoile qui jette des rayons, A droite, 
le loleil qui fe lève; 8c à gauche, la lune 
dans fon plein le plus éclatant. Ce font 
là les figures qu’on emploie, 8c qu’on 
enferme entre les quatre lignes qui for- 
ment le quarré long. 
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En-dehors , du côté du Midi , on dreflè 
un Autel, qui n’eft autre choie qu’une 
table couverte d’un tapis, où l’on copie 
quelques-unes des figures du plancher. 
Sur ce tapis , on met le tablier des Ap« 
prentife , qu’on prend au-dehors de l’Au- 
tel. Du côté qui regarde le Midi , on 
brode fin* le tabliérquelqu’une des figu- 
res du plancher, fuivant fbn goût. Sur 
l’Autel le trouve un petit maillet , une 
Bible, ou fimplement I’Evangile fé- 
lon St. JeaN, & une épée. De plus trois 
bougies placées en triangle, de de façon 

3 ue deux font à la droite & à la gauche 
u Maître, & la troifieme vis-à-vis. En 
fécond heu, hors des lignes tirées furie 

I ilancher , il y a auffi un fauteuil , qui eft 
a place du Maître de la Loge dans le 
temps des réceptions. A fà droite & à 
fà gauche, hors des iiïêmes lignes , font 
en troifieme lieu huit demi -fauteuils, 
pour le Grand-Maître de l’Ordre , le 
Grand-Prote fleur , le Grand-Surveillant, 
le Grand?Secrétaire , & le Maître, Pro- 
tefleur. Surveillant & Secrétaire Natio- 
naux ou Provinciaux. Les places fur ces 
demi-fâuteuils, font réglées de la ma- 
niéré fuivante. La droite du Maître de 
la Loge eft deftinée au Grand-Maître de 
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l’Ordré ; la fui vante, au Grand-Surveil- 
lant; la fuivante, au Grand-Maître Na- 
tional ; & la derniere , au Surveillant. 
La première de la gauche , au Grand- Pro- 
tecteur; la féconde, au Grand-Secrétai- 
re; la troifieme, au Protecteur Natio- 
nal; & la quatrième,, au Secrétaire. Soit 
que ces Dignitaires Soient prélents ou 
non, on prépare toujours leurs fieges. 
Lorsqu'ils les occupent, ils mettent leurs 
tabliers; & fi cela n’eft pa$, on les polè 
fur leurs fieges. Enfin un-flambeau, placé 
entre la porte & l’anti-chambre , éclaire 
tout le plancher. 

Telles font les figures que l’on trace, & 
les choies que l’on prépare, lorfquel’on 
doit recevoir un Frere Servant. La cham- 
bre où tout cela lè fait , ne doit av.oir qu’une 
feule porte , qui eft gardée en-dedans 
par le dernier dus Apprentifs^vec deux 
épées dégainées, l’une à la main droite 
la pointe levée ,4’autre à la main gauche 
la pointe abaiflee. S’il lè trouve quelques 

Î iortes, outre la principale , on les ferme 
e plus exactement qu’il eft polfible , après 
quoi on n’y fait plus d’attention. Les fe- 
nêtres doivent être fi bien fermées, qu’il 
n’y puilTe pafler auçun des rayons du fo- 
leil, ni aucune efpecedejour; & qu’ainfi 
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toute l’étendue de la chambre ne (bit éclai- 
rée que par les trois bougie» de deflus 
l’Autel , & le flambeau placé fur le plan- 
cher entre l’anti-chambre & la chambre. 
Devant cette derriiere, qui eft la Loge in- 
térieure, eft une chambre où fè trouvent 
deux Freres Servants , l’épée nue à la 
main. Ces Meilleurs, dont on a déjà vu 
l’occupation, n’ont pas celle Ale foire la 
garde, puifque la porte de la Loge n’en 
a pas hefoin en-dehors , & que d’ailleurs 
ils en font éloignés de trois pas. Cette 
féconde chambre doit avoir au moins 
deux portes , l’une pour aller à la Loge , 
l’autre pour fè rendre au Lavoir', où eft 
une feule fennnelle. avec une épée nue à 
la main. De plus on a des éhambres obf- 
cures avec des Gardes , comme nous l’a- 
vons dit. Pour les bains, ou cuves, (i la 
conftruélion du bâtiment le demande , on 
peut auffi les placer dans la féconde cham- 
bre j mais il eft beaucoup plus commode 
d’en avoir une exprès pour cela. On tient 
deux cuves à baigner, l’une à droite , & 
l’autre à gauche de la chambre. La forme 
en eft ronde , & elles font de la hauteur 
d’un homme, faites de bois ou de pierre, 
& remplies d’eau froide. On a encore un 
linge blanc, prêt pour eflupr les mains 
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& les pieds du Récipiendaire, & tout le 
corps lorfqu’on l’a plongé. Il trouve auflï 
là d’autres culottes , & une chemife blan- 
che, pour pouvoir le mettre aufèc, &fè 
r’habiller. Outre les chambres que nous 
venons de dire, on en a. encore une que 
nous avons déjà appellée l’anti-chambre 
de la Loge, dont la porte eft gardée en- 
dedans par deux Freres Servants , qu’on 
nomme la Garde avancée , qui , l’épée nue 
à la main, fe tiennent au coin de la por- 
te, l’ouvrent & la ferment à moitié lors- 
que quelqu’un des Freres heurte. Ainft 
tous ceux qui font employés à faire fen- 
tinelle à la porte extérieure , au Lavoir ou 
Bain, &àla porte intérieure de la Loge, 
font de fimplës Freres Servants; mais 
celui qui eft en faélion en-dedans de cette 
derniere porte, doit être Apprentif, &le 
dernier reçu de tous. 

A l’égard de l’arrangement des Fre- 
res dans la Loge des Apprentifs , nous 
n’avons plus rien à ajouter fur ceux qui 
font là garde, parce que nous avons déjà 
dit comment ils font poftés. Voyons 
donc quelle eft la difpolition des autres 
Freres. Us fe tiennent debout dans la 
chambre la plus intérieure de la Loge 
autour de la figure du plancher : le Ma&- 
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tre de la Loge eft au Midi; entre l’Autel 
& un Siégé ; à fa droite & à fa gauche 
font le Grand - Maître de l’Ordre , le' 
Grànd-Proteéteur, le Grand-Surveillant, 
& le Grand-Secrétaire; le Maître Pro- 
tecteur, le Surveillant, & le Secrétaire, 
nationaux , s’ils (ont à l’Affemblée. En 
leur abfence, on place letîrs (ieges de la 
maniéré que nous venons d’expliquer 
plus haut. Lorfqu’ils doivent relier de- 
bout , ils ne font jamais fans leurs fieges 
derrière eux. Leur éloignement du Maî- 
tre de la Loge efl toujours d’environ 
deux pas ; ainfi , quoique leur rang nous 
ait engagés à parler des places quils oc- 
cupent, d’abord après l’avoir fait de celle 
du Maître de la Loge, ce n’eft cependant 
pas eux qui font le plus près de lui. L’ef 
paie qui les en fépare, efl rempli par l’O- 
rateur, qui eft immédiatement à la droite 
du Maître de la Loge: après lui fè trouve 
un Secrétaire, qui eft celui de la Loge, 
& différent de ceux de l’Ordre & de la 
Nation. Ce même efpace eft occupé I 
gauche par le Tréforier, après qui fè 
trouve l’un des deux Infpeéleurs , l’un à 
la droite & l’autre à la gauche. Les nou- 
veaux Freres font placés d’abord après 
eux, mais feulement le jour de leur ré- 

K 4 
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ceprion. Les EcoJJois , Maître, Compa- 
gnons, & Apprentifs, fimples Mem- 
bres de l’Aflemblée , continuent & ter- 
minent la même ligne. Enfin deux Sur- 
veillants doivent fe trouver aux coins du 
Septentrion de la figure. 

Chaque Membre de l’Ordre a un ta- 
blier afFedé à là Dignité, ou à fa Clafle. 
Le Maître de la Loge porte une caille 
de tambour, faire de parchemin, pendue 
â fon col avec une ganlè de foie bleue. 
La baguette à battre la caifle doit être 
peinte fur fon tablier. Les grands Di- 
gnitaires ont aufii leurs tabliers particu- 
liers, & portent au colune ganlè de foie 
bleue, eomme celle du Maître. De cette 
ganlè pend une balance, une cailfe, ou 
un marteau , ou quelque figure de celles 
qui font peintes au plancher de la Loge 
des Freres Servants. Chaque Surveil- 
lant porte une épée pendue de la même 
maniéré, & chaque fimple Maître ou 
Frçre, & aulfi la figure ou repréfènta- 
tion de ce que la Loge a choifi pour fes 
armes. Il y a des Sociétés dans lelquelles 
les Officiers & les Dignitaires portent 
une elpece de lance d’une médiocre lon- 
gueur. Par-tout les Surveillants ont tou- 
jours un maillet à la main, &tous les Fre- 



des Francs-Maçons, içj 
res une épée dégainée. Tous enfin font 
tête nue. 

Maniéré d’ouvrir la Loge. 

Après ces détails préliminaires , je vais 
introduire le Leéteur è la tenue même 
de la Loge, & à la réception d’un Afpi- 
ranr. Il n’eft admis qu’après qu’dle eft 
déjà commencée , & elle continue & finit 
depuis fon introduction. La figure étant 
donc toute deflinée, & les portes & fe- 
nêtres fermées, le Maître de la Loge 
prend là place au Midi, entre l’un des 
fauteuils & l’un des fieges. Il prend fon 
maillet, frappe fur l’Autel , & dit , Freres , 
aidez- moi à ouvrir la Loge. Ce coup 
entendu, & l’ordre donné, tous les Fre- 
res font obligés de le rendre chaciu^à 
fon polie, en le tenant debout autour we 
la figure. Alors le premier Surveillant, 
qui a gardé fon maillet à la main , frappe 
for celui du fécond Surveillant, & répé- 
té, Freres , aidez-moi à ouvrir la Loge. 
. Enfùite le fécond Surveillant frappe à 
fon tour une fois de fon maillet fur ce- 
lui du premier, en répétant, Freres , ai- 
dez-moi à ouvrir la Loge. Alors tous les 
Freres prêtent la plus grande attention 
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îolfible. Le Maître de la Loge fait le 
igné d’Apprentif, & tous l’imitent à la 
bis. Après cela il s’adrefle à tous les 
! itérés, en donnant à chacun le titre par- 
ticulier à fa dignité & à fon rang. Ainfi , 
(bit que les grands Dignitaires foient pré- 
fents, ou non , il leur adreffe ‘toujours la 
jarole , comme s’ils (è trouvoient en 
}erfonnaà l’AfTemblée ; & la même chofè 
: è pratique à l’égard des autres Freres. 

! ïn finiflant le figne des Apprentifs, que 
tous font, le Maître de la Loge dit : Trois 
fois vénérable Grand-Maître de l'Ordre , 
trois fois refpefiable Grand- Protecteur de 
VOrdre , trois fois refpefiable Grand-Sur- 
veillant de l'Ordre , trois fois refpefiable 
Grand-Secrétaire de F Or dre; refpe fia- 
ble Grand-Maître National , refpefiable 
Gmnd- Protcfieur National, refpefiable 
Gntnd- Surveillant National , refpefiable 
Grand- Secrétaire National; vénérable 
premier & fécond Surveillant , Orateur , 
Secrétaire, Tréforier, Vifitateurs , Freres 
Ecoffois , ( s' il y en a quelqu'un ici ) Freres 
nouveaux reçus , ( au cas qu'il s'en trouve 
à cette Affemblée') Maîtres , Compagnons 
& Apprentifs qui en fônt Membres ,je fais 
dans le dejfein d'ouvrir la Loge. Ce for- 
mulaire eft répété parle premier, & en- 
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filite par le fécond Surveillant, avec cecte 
feule différence , qu’ils s’adreflent premiè- 
rement au Maître de la Loge, & qu’en 
nommant les Dignitaires , lorfqU’ils font 
parvenus aux Surveillants, fic’eff le pre- 
mier qui parle, il ne s’adrefTe qu’au fé- 
cond, & réciproquement. • 

A melùre qu’on s’adrefTe à quelque 
Dig nitaire, on le làlue d’une révérence, 
en le nommant. Enlùite, après qu’on a 
donné le lignai d’ouvrir la Loge, le Maî- 
tre continue fes fonctions, Si s’adrefTe 
à celui des Freres de l’Ordre qu’il veut, 
quelle que fç>ic là dignité & fon rang; & 
il le queftionne fur le Catéchifme des 
Freres Servants & des Apprentift, que 
tous font obligés de lavoir. Cependant, 
quoique ce Ibit leur devoir à tous fans 
exception, auflî-bien que de répondre 
aux questions que le Maître a droit de 
leur faire, il s’adreffe le plus fbuvent aux 
Surveillants , & prelque toujours à quel- 
ques-uns des Officiers de l’Ordre, & au- 
tres, qui font connus pour bien pofleder 
le Catéchilme. S’il arrivoit à quelqu’un 
d’être interrogé, & de ne lavoir pas ré- 
pondre, il en obligé de le faire connoî- 
tre par une révérence; & alors il n’eft 
pas permis à tout le monde de parler à 
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là place, mais on doit attendre d’être in- 
terrogé par le Maître. Sage réglement, 
fait pour prévenir la confufion & la ja- 
lonne que la vanité & la fuffifànce pour- 
roient faire naître entre des Membres 
d’un mauvais caraétere. Celui qui eft 
itfté court, eft dans la nécelîité de bien 
faire attention à la bonne réponfè que 
l’autre fait, parce que, fans aucune nou- 
velle apoftrophe du Maître, il doit la 
répéter fur le champ. Par-là les habiles 
s’exercent , & confervent leurs connoif- 
lances ceux' qui en manquent en ac- 
quièrent. 

\A la fin du Caréchifine , que l’on trou- 
vera au long ailleurs , le Maître nomme 
encore , de la même maniéré qu’en com- 
mençant , les Dignités & les Freres, 
donne un coup de maillet fur l’Autel, & 
dit, la Loge eft ouverte . Les Surveillants 
répètent le même formulaire, fiiivant la 
maniéré dite ci-defliis , donnent récipro- 
quement des coups de maillet, les uns 
fur ceux des autres, &difènt, la Loge eft 
ouverte. Le tout eft accompagné du ligne 
des Apprentifs , & de révérences. 

Ces façons de parler : Je vais ouvrir 
la Loge; elle eft ouverte; Freres , aidez- 
moi à ouvrir la Loge, ne fignifient pas 


des Francs-Maçons. 157 
que les portes de la Chambre où l'on eft 
affemblé , doivent s’ouvrir, ou qu’elles 
/oient ouvertes. Au contraire , c’eft une 
façon de parler propre aux Francs-Ma- 
çons , dont le fens eft entièrement op- 
pofé à celui que le mot d’ouvrir a dans 
î’ufege ordinaire; car ils fe fervent de ces 
termes , pour dire que tout eft fermé , & 
gardé avec exactitude, ou qu’il doit l’ê- 
tre;- que tout eft en fureté, de façon qu’on 
peut faire les fignes de la Société, & en 
parler librement , fens avoir lieu de crain- 
dre d’être vu ni entendu d’aucun Profa- 
ne , les Gardes du dedans & du dehors 
étant pofées pour leur en empêcher l’en- 
trée. Lorfque la Figure du plancher eft 
décrite, que le Maître fait réciter le Ca- 
téchifme , que tous les Freres fe trouvent 
raflemblés dans l’intérieur de la Loge, 
c’eft ce qu’il feut pour qu’on la puifle 
dire ouverte. Ici on ne doit pas omettre 
que quand le Maître donne le premier 
coup de maillet fur l’Autel , & dit aux 
Freres de l’aider â ouvrir la Loge, & 
que les Surveillants ont répété les mê- 
mes paroles, le fécond doit quitter la 

F lace qui lui eft marquée autour de la 
igure, & aller vers la porte de la Lo- 
ge, où lç dernier des Apprentifs fait la 
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garde , & lui dire : Frere Portier , la 
Loge s'ouvre ; enfuite k fécond Surveil- 
lant revient à fa véritable place, en fki- 
fant lefigned’Apprentif, & la révérence. 
Le Portier entrouvre la porte , 6c dit 
aux deux Freres Servants, qui , comme 
nous l’avons dit, fe tiennent devant l’épée 
nue à la main : Freres Servants , Combat- 
tants , la Loge s'ouvre. Sur cela le plus 
jeune des deux s'approche du Lavoir, 
& dit à celui qui le garde : Frere , la Loge 
s'ouvre. Ce dernier va dire la même 
chofè au Garde de la Chambre obfcure, 
qui va en faire de même à l’égard des 
Sentinelles de la porte extérieure: le tout 
iè réitéré lorfque le Maître dit : la Loge 
eft' ouverte. C’eft après ce dernier avis, 
que chaque Garde des portes doit rem- 
plir fa fonction avec le plus d’exa&itude. 
Pendant qu’on procédé ainfi à l’ouver- 
ture de la Loge dans la chambre où eft 
la Figure, le Récipiendaire eft conduit à 
la porte intérieure, où nous l’avons laiffé 
à la fin de l’Article précédent, & où nous 
venons le reprendre, pour expliquer les 
cérémonies^ la Réception même. 
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Réception d’un Frere Servant Ap- 
prenttf. 

Les deux Freres Servants conduilènt 
l’Afpirant à la porte intérieure de la Lo- 
ge, où, par l’ordre du premier Frere, 
le fécond donne trois coups de la join- 
ture du doigt du milieu. A ce bruit la 
pbrte s’ouvre à moitié , le Portier pa- 
role , & demande à celui qui heurte : Qui 
êtes-vous ? Le premier répond : Pour moi , 
je fuis le premier Frere Servant ; celui 
de ceux qui font avec moi , qui a les yeux 
libres y efi un fécond Frere Servant; Pau- 
tre, que nous menons attaché d'une corde 
par le col , & les yeux bandés , efi un Af- 
pirant ou Frere en herbe . Que voulez- 
vous donc , ajoute le Portier ? Je veux , 
répond le premier, m’acquitter du de- 
voir. de préf enter P A fpirant à f AJf em- 
blée, & retourner enjüite à mes autres 
fondions. Alors le Portier ferme la por- 
te, croilè les épées qu’il a en main, 8c 
fait du bruit avec , en donnant trois coups 
de l’une fur l’autre. Ce lignai eft deftiné 
à faire connoître quelle Garde de la 
porte a quelque chofe è communiquer à 
î’AiTemblée ; car il ne peut pas quitter 
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fon polie, pour aller lui Faire rapport de 
ce qui fe pafle à la porte; mais il doit 
donner des coups de Tes épées , & les 
frotter l’une fur l’autre. Alors le fécond 
Surveillant fait le ligne des Apprentifs, 
frappe trois fois de fon maillet fur celui 
du premier Surveillant, lui fait une révé- 
rence , & lui dit : Vénérable premier Sur - 
veillant , le Portier frappe. Le premier 
Surveillant donne à fon tour trois coups 
pareils fur le maillet du fécond Surveil- 
lant, fait le ligne d’Apprentif, & la révé- 
rence au Maître delà Loge, &dit:7Wf- 
vénérable Maître , le Portier frappe. Le 
Maître , de là Loge donne donc trois 
coups de Ion maillet fur l’Autel , fait le 
ligne d’Apprentif, & dir, en faluant le pre- 
mier Surveillant: Vénérable premier Sur- 
veillant , allez voir ce que le Portier veut. 

< Le pfemier x Surveillant donne de nou- 
veau trois coups de Ion maillet fur celui 
du fécond, lui fait la révérence & le ligne 
d’Apprentif, & dit: Vénérable fécond Sur- 
veillant , voyez ce que le Portier demande. 
Sur cela le fécond Surveillant fait Am- 
plement le ligne & la révérence au Maî- 
tre , & quitte il place pour aller Vers 
le Portier. Lorfqu’il n’elt plus qu’à trois 
pas de lui, il s’arrête pour le confidérer 
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fixement, & (ans foire aucun mouve- 
ment. Alors le Portier foit le ligne au 
Surveillant, non plus celui d’Apprentif, 
mais celui de Frere Servant, que nous 
allons bientôt décrire, & lè Surveillant 
eft obligé de répondre par le même 
ligne; cardans cette occalion on doit 
employer le ligne de la Claflè dans la- 
quelle on veut recevoir un Sujet, & cela 
le foit feulement au moment même de la 
réception. Ni devant, ni après, les Frè- 
res qui ne font pas Servants , n’em- 
v ploient jamais le ligne de ceux qui le 
font. Ainli , la réception finie , ils re- 
prennent le ligne des Apprentifs. 

Le Portier fait donc au Surveillant le 
ligne de Frere Servant, avec beauaotip 
de férieux & de gravité. Le Surveillant 
ayant répondu de la même maniéré , le 
Portier fait du bruit avec lès épées en les' 
croifont une fois, folue le Surveillant, & 
lui dit : Voici le Frere Afpirant , ou en 
herbe , qui fe préfente pour fa réception . 
Le Surveillant répond : Qui ejl-il? Alors 
le Portier ouvre la porte, & dit au pre- 
mier des Freres Servants : Comment s’ap- 
pelle l’ Afpirant? de quel Pays eft-il? quel- 
les font fes qualités? Le premier Frere 
ayant fotisfoit à ces quefljons , on ferme 
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ia porte, & le Portier répété Ce s répon- 
fes au Surveillant. Enfiiite le Surveillant 
ajoute : Frété Portier , efi-ce que VAfpi- 
rant a une véritable vocation ? le temps 
de fon examen efi-il achevé? fa-t-il fubi 
dune maniéré convenable ? & s' efi-il pré- 
paré fuivant Tuf âge? Toutes ces quef- 
tions Ce forment fëparément, & l’une 
après l'antre. C’eft le Surveillant qui le9 
fait au Portier, & celui-ci au premier 
Frere Servant. Les réponfes font aullï 
rapportées par le premier Frere Servant 
au Portier, qui les dit au Surveillant. On 
entr 'ouvre la porte toutes les fois qu’oç 
veut demander quelque choie, 8c on la 
ferme lorlqu’on a reçu réponfè. A cha- 
que réponfe que le Portier rapporte au 
Surveillant, il fait le ligne de Frere Ser- 
vant & la révérence , 8c le Surveillant 
en fait de même en parlant au Portier. 
Ce font là les queftions qu’ils le font, 8c 
dont le nombre & les répétitions réité- 
rées auraient caufé beaucoup d’ennui au 
Leéteur, fi nous les eulfions rapportées 
tout du long. 

A la fin de ce dialogue , que le Surveil- 
lant, le Portier, le Récipiendaire, 8c les 
Freres Servants qui l’accompagnent, 
ont entr’eux à la porte, le Surveillant Ja 
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(quitte, de retourne à fa place autour de 
la figure, fait le figne de Frere Servant, 
de la révérence au premier Surveillant, 
& dit : Vénérable premier Surveillant , 
le Frere Servant Afpirant Je préfente 
pour obtenir la réception. Le Surveil- 
lant lui rend fon figne de Frere Ser- 
vant, Si ‘là révérence, de dit : Comment 
s'appelle t Afpirant? de quel Pays e/l- il 9 
quelles qualités a-t-il? fa vocation ef elle 
bonne ? Les deux Surveillants fè font en- 
core beaucoup d'autres queftions & ré- 

S onfès , de la maniéré que nous avons 
it en expofànt celles que le Portier, le 
fécond Surveillant, de le premier des 
Freres Servants, le font entr’eux. Tout 
cela fini , le premier Surveillant fait lé 
figne de Frere Servant, de la révérence 
au Maître, de s’adreffe à lui en ces ter- 
mes : Très-vénérable Maître „ le Frere 
Servant Afpirant fe préfente pour obte- 
nir la réception. Le Maître réitéré le 
figne de Frere Servant, falue de réponds 
Comment s'appelle V Afpirant , de répété 
toutes les queftions précédentes , comme 
le premier Surveillant répété auffi leurs 
réponfès. Tout ce formulaire eft égale- 
ment ennuyeux de rebutant par (à lon- 
gueur, fit gravité de ion affectation pé- 

L a 
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dantefques, & parce qu’on recommeùce 
mille fois les mêmes choies. . 

L’infatigable Maître répété de nouveau 
par crois fois : Vénérable premier Sur- 
venant , le Frere Servant Afpirant a-t-il 
la vocation? A ces trois queftions, fatras 
chacune à part, le Surveillant répond : 
Oui, Moniteur le très-vénérable Maure. 
Enfuite le Maître de la Loge prononce 
ce' paroles : Vénérable premier. Surveil- 
lant , quon faite entrer le Frere Servant 
Afpirant. Alors le premier Surveillant 
le tourne du côté du fécond , Vé- 

nérable fécond Surveillant , qu on fajjt 
' entrer lè Frere Servant Afpirant. La- 
deffus le fécond Surveillant, ayant fait le 
fi crue de Frere Servant & la revérence, 
s’éloigne de la figure , & s’approche du 
Portier jufqu’à la diftapce de trois pas. 
Là il s’arrête dans une attitude grave « 
férieufe, fait le figne de Frere Servant, 
& la révérence , & dit : Frere Portier, 
au on fa fe entrer le Frere Afpirant. Au 
même inftant que le Surveillant vient de 
faire figne & de parler ainfi au Por- 
tier, celui-ci lui rend, avec la meme gra- 
vité, un figne & une révérence fembla- 
bles ; & fans ouvrir la bouche pour faire 
aucune réponfè, il ouvre lu porte» & dit 
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ru premier des Freres Servants : Frère 
Servant , qu'on faffe entrer tAfpirant . 
Ce premier Frere Servant & (on Com- 
pagnon, qui conduifent le Frere en her- 
be, le remettent & le confignent alors 
au Portier, qui l’introduit jufques dans- 
le feuil de la porte, qu’il ferme fur lui, 
en le tirant par la corde avec laquelle il 
eft attaché par le col. Pendant ce temps- 
là les Freres Servants qui avoient amené 
l’Alpirant de la chambre obfeure à la porte 
intérieure de la Loge, fe retirent tout-à- 
fakj & fans plus fe mêler des cérémo- 
nies de la réception, s’en vont s’acquit- 
ter des fondions que le ferviee de la Loge 
exige d’eux à la cuifine, ou ailleurs. 

Lyrique l’Afpirant eft arrivé au feuil 
de la porte , celui à qui la garde en eft 
confiée, refte là fans en bouger, afin de 
continuer à la défendre ; & le fécond Sur- 
veillant, qui fe trouve là tout prêt, com- 
me nous l’avons dit, prend la corde qui 
pend au col de l’Afpirant , & lui dit : 
Frere Servant A fpirant, tirez votre épée 
& la tenez la pointe levée , & n'ayez 
point peur. C’eft dans cette pofture que 
le Surveillant mene le Frere Servant AC- 
pirant autour de la figure tracée fur le , 
plancher, en allant du Septentrion à l’O- 
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rient, enfiiite au Midi & au Couchant.^ 
& revenant à la fin au Septentrion , oit 
il fe place entre le premier & le fécond 
Surveillant, au milieu de la ligne qui for- 
me le quarré long, vis-à-vis de la porte 
du Septentrion. 

Tandis que l’on fait ainfi tourner l’Afi- 
piranr, il faut remarquer que toutes les 
fois qu’il arrive à quelqu’un des Points 
Cardinaux , les Freres qui font autour 
de la figure, font un demi-cercle, envi- 
ronnent l’Afpirant , & éroifèm leurs épées 
avec un bruit horrible, comme s’ils fe 
battoient réellement. La raifon pour la- 
quelle ils ne font qu’un demi-cercle, c’eft 
parce que l’Afpirant étant au bord de la- 
figure, fur laquelle il n’y a point de#re- 
res , il ne peut pas être environné de ce 
côté-là, qui eft aufli celui dont il tourne 
le vifàge ; & pendant que les autres 
Freres combattent avec leurs épées, le 
deuxieme Surveillant dit à l’Afpirant: 
Plufieurs Profanes & plufieurs Freres 
dtfputent enfemble ; les premiers pour 
vous empêcher , & les féconds pour vous 
faire obtenir rentrée de la Société, dinfi 
vous êtes le maître de vous retirer fans 
entrer , ou de continuer & de vous faire 
recevoir. L’Alpirant dira : ^ veux entrer 



/ 

dss Francs-Maçons, i 67 
dans là Société, & ne point renoncer à 
néon deffein. Sur quoi le Surveillant lui 
donne cet ordre* Frere Servant Afpi- 
rant , tenez ferme votre épée , & combat - 
tez vaillamment contre les Profanes qui 
s'oppofent à vous. Le Surveillant lui dit 
enfùite de tenir la pointe de Ion épée en 
haut fans la remuer, fur quoi trois des 
Freres , qu’on fuppofè dans ce moment 
des Profanes, donnent trois coups de 
leurs épées fur la Tienne. Ce grand ex- 
ploit achevé, le Surveillant s’écrie, com- 
me ii les Profanes venoient d’être tués; 
Je vous félicite , Frere Servant Afpirant; 
les Profanes font morts; vous vous êtes 
montré digne de devenir Membre de la 
Société. On réitéré quatre fois , une i 
chaque Point Cardinal, toutes ces paro- 
les, & ce mouvement des épées. Pen- 
dant que notre Afpirant, conduit par le 
Surveillant, fè promene autour de la figu- 
re, il ne tourne le vifàge, ni indirecte- 
ment de fon côté , ni au côté oppofe , 
mais il obfèrve de l’avoir toujours à fa 
droite. Lorfque les FrereS enferment 
l’Afpirant dans un demi-cercle, le Sur- 
veillant eft auffi enfermé avec lui. Ce ne 
font pas tous les Freres d’autour de la 
figure qui environnent ces deux Met 

L 4 
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fieurS, mais feulement ceux qui fè trou-* 
vent occuper l’un des quatre côtés de la 
figure, & placés le plus près d’un des 
. deux Points Cardinaux. Par exemple, fi 
l’AfTemblée eft de cent Freres, vingt- 
cinq feront au Nord de la figure, & ce 
ne fera qu’eux' qui formeront le demi- 
cercle, lorfquel’Afpirantfè trouvera dans 
cet endroit : & quand il eft dans un au- 
tre, ce font Vingt-cinq autres perfonnes 
qui l’entourent. Si les grands Dignitai- 
res fè trouvent préfènts, ils doivent s’ai- 
der à le faire aum-bien que le Maître de 
la Loge, quand l’Afpirant paflè au Midi. 
Ce n eft pas enfin feulement autour de 
la figure, mais auffides Freres, que T As- 
pirant tourne. 

A la fin de cette proceffion, & lors- 
que l’Afpirant eft arrivé vis-à-vis du Maî- 
tre de la Loge, entrent les deux Surveil- 
lants; & au degré delà porte par où l’on 
entre dans le portique, le fécond Surveil- . 
lant frappe trois rois de fbn maillet fur 
celui du premier, frit le ligne de Frere 
Servant, le frlue , & lui dit : Vénérable 
premier Surveillant , le Frere Servant 
Slfpirant fe préfente peur être reçu. Le 
premier Surveillant ne lui répond pas, 
«nais il frit le figne de Frere servant, & 
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la révérence au Maître de la Loge , frappe 
trois fois de fon maillet celui du fécond 
Surveillant , & dit : Le très • vénérable 
Frere Servant fe pré/ente pour être reçu. 
Le Maître donne trois coups de mailler 
fur l'Autel, fait le ligne de Frere Servant, 
4^ la révérence , & ait : Vénérable premier 
Surveillant , comment s'appelle l'Afpi- 
rant? De quelle famille e/l- il? De quel 
Pays , de quel 1 îgc, de quel car aller e? A-t-il 
été examiné & préparé? A-t-on reconnu . 
en lui une légitime vocation? Ces deman- 
des fe font encore toutes l’une après l'au- 
tre par le Maître. Il les adrefle au pre- 
mier Surveillant, celui-ci au fécond « oc ce 
dernier à l'Afpirant, dont les réponfes 
remontent de même de lui au fécond 
Surveillant, du fécond Surveillant au, 
premier, & enfin au Maître. Le tout fe 

{ >rononce à haute voix, & ceux qui par- 
ent font toujours le ligne de Frere ser- 
vant, de la révérence; & quoique ces 
queftions fbient rapportées ici de fuite, 
ce n’eft que pour moins abufer de la pa- 
tience du Leaeur ; car , comme on l’a déjà 
dit, chaque chofe fe demande à part. 

Les réponfes aux cinq premières de- 
mandes s’écrivent, quelles qu’elles foient, 
dans le Livre des Freres, ^ar le Secré- 
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taire de leur Loge, en marquant le jour,' 
je mois & l’année, fui vant la maniéré fui- 
vie dans cette exemple. Le i Janvier de 
' l'an 1745, François Procope , natif de 
Paris i 'âgé de cinquante ans t Cuifinier 
de fa profeÿion , s'eft préfenté , en qualité 
de Frere Servant , à la vénérable Lo 0 
de Francfort fur le Mein. 

Ce détail du nom de la famille, de la 
Patrie, & des qualités de l’Afpirant, s’é- 
crit au moment même qu’il les indique, 
par le Secrétaire de la Loge, qui porte 
pour cet effet un Livre & une Ecritoire 
fous fbn bras ou dans les poches, &les 
place -fur l’Autel lorfqu’il s’agit de s’en 
fervir. Les autres quatre réçonfes ne 
s’écrivent pas ; il fuffit que le Surveillant 
y fàtisfaffe, en difànt oui. 

Le Maître fait encore dire à l’Afpi- 
rant, avec tout le cérémonial ordinaire, 
qu’il doit lui répondre avec une par- 
faite fincérité. Enfuite le Maître fait le 
figne de F rere Servant fins révérence , & 
tous les Freres préfents l’imitent, après 
quoi s’adreffant au Frere lui-même, &. 
non pas à d’autres , il lui dit d’un ton 
grave : Frere Servant Afpirant , vous 
plaît-il d'entrer dans f Ordre? Sur une 
nouvelle affirmative , le Maître ajoute: 
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Fous ferez donc exaft obfervateur des Ré- 
glements & des Décrets de f Ordre ? L’A £■ 
pirant lepromet. Vous en laijferez , con- 
tinue le Maître» les fecrets enfevelis fous . 
les voiles de la nuit? L’Afpirant l’ayant 
auffi promis » le Maître ajoute : Vous plaît - 
il donc de vous engager par ferment au 
filence fur les myfteres de l'Ordre, à Fo- 
béijfance due au Maître , au zele pour le 
bien des Freres , & à tout le refie de vos 
devoirs ? L’Afpirant répondant encore 
oui , le Maître lui ordonne de mettre à 
terre le genou droir, non loin du degré 
par où l’on monte à la porte du Septen- 
trion, & de répéter mot pour mot ce 
qu’il va dire. Ici l'Afpirant prononce le 
ferment que nous rapporterons bientôt ; 
ce quoi fait, le genou droit en terre, le 
gauche feulement courbé, tenant de la 
main droite une épée la pointe levée , & 
étendant le bras, la main, & les doigts 
gauches. Le ferment fini', le Maître lit 
a l’Afpirant : Levez-vous, Frere Servant , 
qui ferez bientôt entièrement reçu. L’ As- 
pirant fe leve donc, & fe place vis-à-vis 
de la porte du Nord. Le Maître lui dit 
encore, en lui donnant le même titre, 
détendre la main droite, & de tenir la 
pointe de Ton épée levée. L’Afpirant le 
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fait. Le Maître dit alors au premier Sur-' 
veillant : Vénérable premier Surveillant , 
montrez au Frere Servant qu’on va re- 
cevoir entièrement, de quelle maniéré il 
doit marcher. Le Surveillant dit alors au 
Récipiendaire : Frere Servant , qui allez 
être tout -à- fait reçu , permettez que je. 
difpofe vos pieds à marcher ; & il les lui 
place en forme d’équerre, dont le pied 
gauche forme la bafe, & le droit le cô- 
té : puis ils font un pas fur le degré qui 
mene à la porte, & le Surveillant dit au 
Frere Servant de lever le pied droit , 
qu’il lui met for le degré peint dont on 
vient de parler : enfuite il lui dit : Levez 
le gauche , & le lui placé auffi for le mê- 
me degré, en forte qu’ils forment encore 
une équerre. L’Afpirant étant donc for- 
ce degré , le Maître de la Loge dit au 
Surveillant d’introduire l’Afpirantdansla 
Loge , ce qu’il fait en donnant un coup 
dePmaillet for celui du fécond Surveil- 
lant. Ce coup tient lieu de celui qu on 
fuppofè réellement donné à la porte, qui 
n’eft que deflinée. Le fécond Surveil- 
lant répond à ce coup, en difànt : Que 
vous plaît-il , vénérable premier Surveil- 
lant? Celui-ci dit : Je veux entrer. Le 
fécond Surveillant demande - .encore , 
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Qui efl l'autre ? Le premier Surveillant 
lui répond, que c'ejt un Frere Servant 
dont on va finir la réception. A quoi le fé- 
cond Surveillant répliqué : Entrez. Mais 
le Maître dit au premier Surveillant : Vé- 
nérable premier Surveillant , dites au 
Frere Servant qui va être reçu , qu'il 
rfefl pas permis if. entrer dans la Loge les 
yeux fermés , & ainfi demandez- lui s'il 
veut qu'on les lui mette en liberté ? Le 
Surveillant dit donc à l’Afpirant : Les té- 
nèbres fe diffipent dans la trois fois véné- 
rable Loge ; elle efl toute remplie de fé- 
clat et une lumière extraordinaire ; vous 
plaît-il donc , Frere Servant , devoir cette 
lumière , que vous trouverez également 
nouvelle & admirable? Il eft aile de ju- 
ger (i l’Afpirant balance à dire oui. 

Alors le fécond Surveillant s’appra- 
che pour détacher le bandeau qui lui fer- 
moir les yeux. En même temps le pre- 
mier Surveillant dit à l’Afpirànt : Remef- 
tez-moi votre épée , il ne vous refie plus 
aucune difficulté à furmonter. Vous voilà 
reçu dans la triplement vénérable Loge , 
De façon que précifément, lorfbue l’Af 1 
pirant vient d’avoir les yeux débandés, 
il fé voit fans épée ; & tous les autres 
Freres font de la main droite le ligne de 
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frère Servant» & de l’autre menacent 
leur nouveau Frere de leurs épées, donc 
ils lui préfentent la pointe. 

Le premier Surveillant, qui le trouve 
au milieu de la Figure du plancher, & 
qui vient de prendre l’épée ael’Afpirant, 
la lui prélènte aulfî de la même maniéré 
de la main gauche , tandis que de la droite 
il lait le ligne de Frere Servant. Tous, 
d’un extrême lèrieux, relient immobiles 
dans cette pollure, julqu’à ce qu’au bout 
de quelques minutes, le Maître, ayant 
donné un coup de maillet, dilè : Freres , 
c'en eft ajfez. Sur cet ordre tous repren- 
» nent leur première place autour de la 
figure du plancher , & continuent cepen- 
dant à faire le ligne de Frere Servant. 

Ici le Leéleur peut le figurer la fur- 
prifè& la contenance de l’Alpirant, bien 
mieux que la plume la plus éloquente ne 
pourroit la dépeindre. Plongé deux heu- 
res dans d’épaiflès & affreufes ténèbres, 
fatigué d’un examen aulli férieux qu en- 
nuyant , régalé du plailir & du rafraî- 
chilTement du Bain, aulfi-bien que du 
Concert & du bruit des Epées, il a lecol 
orné d’une corde, & va heurter & dé- 
cliner fbn nom d’une porte à l’autre; & 
lorfqu’après bien des délais il a obtenu 
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l’entrée, il arrive dans une Chambre où 
l’on ne trouve qu’une figure myftériéufè 
tracée fiir le plancher, oc quelques bou- 
gies dont la lumière lugubre ne paroît à 
les yeux, au moment qu’on en leve le 
bandeau, que pour lui montrer cent épées 
-dégainées contre lui. 

Il eft certain que fans en venir au fe- 
irieux, & aux effets , on ne pourrait guè- 
res raffembler plus de chofès capables 
d’infpirer de la terreur. Auili plufieurs 
en font-ils tellement frappés, qu'ils pâlif- 
fent, tremblent, 8c ne peuvent plus le 
foutenir. J’en ai même vu tomber dans 
les fymptômes les plus fâcheux. Entr’au- 

tres à 4 , dans une Loge oh j’eus 

l’honneur de voir préfider le zélé Mr. 
JR...., on reçut un Mr. de la Ch...., 
Page de Monfèigneur le Margrave de 
Bareith. Ce Gentilhomme fut tellement 
effrayé du fpeétacle qui s’offrit à fès yeux , 
lorfqu’on lui eut ôté le bandeau , qu’il en 
conclut que la corde qu’il avoit au col 
étoit fùrement deftinée à le pendre. Et 
fur le champ il tomba dans une totale 
défaillance , qui obligea les Freres à l’em- 
porter de la Logo j & ce ne fut qu’à 
force de fècours qu’il revint de cette 
mort momentanée. 
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.D’autres ont fi peu goûté ces premiers 
plaifirs de la Loge, qu’ils ont fait leur 
entrée & leurs adieux le même jour, 
comme on me l’a rapporté du célébré 
Mr. De Croufaz v ce Uoyen des Savants 
d’aujourd’hui, que quatre vingts ans dé- 
voient rendre un objet paftàblement ri- 
fible , foit pendant toute la cérémonie, 
foit for-tout à la fortie de la Cuve. Du 
moins , ajoute-t-on , que fon fans fut tel- 
lement glacé , foit de froid , foit de peur, 
que cela opéra le rare prodige de procu- 
rer une treve de quinze jours aux Mânes 
de Leibnitz & au fyltême de Wolf. 

Quoi qu’il en puifte être des effets 
que ces réceptions produifènt fur ceux 
à qui on les frit, & quelque fingulieres 
qu’elles puiflent paroître au Leéleur, j 
elles ne font pas cependant fi extraor- i 
dinaires, qu’il ne fè foit frit ailleurs des 
chofès qui ont quelque rapport avec 
elles. Tel étoit, par exemple, le repas 
qu’un Empereur Romain donna à tout 
le Sénat, dans une chambre dont toutes 
les avenues étoient gardées par des fol- j 
dats l’épée nue à la main, tous les jours 
entièrement fermés, tout le dedans la- 
pide d’un drap noir, & où la fombre 
lueur de quelques bougies éclairoit des 
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«ercueils , dont le nombre étoit propor- 
tionné à celui des conviés, qui avoient 
chacun le lien, lùr lequel il pouvoit lire 
Ion nom. L’épéé qu’un autre Prince pen- 
doit à un crin de cheval lùr la tête d’un 
de lès Courtifans. L’aftivée & le cri im- 
prévu des éléphants , dont on dit qu’on 
régale quelquefois les étrangers qui vont 
à la Cour de Siam. Plufieurs autres cho- 
fes pourroient aulli fournir quelques pa- 
rallèles de la cérémonie, jufqu'à laquelle 
nous venons de pouffer notre Réception ; 
mais il eft temps de la reprendre & de 
la continuer. 

Les Freres fè trouvant tous autour de 
la figure du plancher, & fàilànt le ligne 
de Frere Servant , on lùppolè le Récipien- 
daire encore lùr le degré qui conduit à 
la porte; &là il tient lès pieds en forme 
d’equerre. Le Maître dit donc au pre- 
mièr Surveillant : Vénérable premier Sur- 
veillant , introduifez le Frere Servant , 
bientôt parfait , dans la Loge , & me l'a- 
menez de la maniéré ordinaire dans cette 
occafion. Le Surveillant dit donc à l’Afi- 
piran t: Frere Servant, faites un pas. Ce 
pas lè fait en avançant premièrement le 
pied droit, & enluite le gauche, en for- 
mant unè équerre, de la maniéré dite ci- 
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deflus. L’Afpirant fè trouve alors entre 
la porte & le degré par où Ton monte 
au portique, & tourne le vifage à l'Occi- 
dent, en mettant toujours fes pieds en 
forme d’équerre. D’un autre pas il vient 
fur la Figure quirepréfente la Chambre 
obfcure , qui eft à l’Occident. Alors il 
tourne le vifage du côté de l’Orient , & 
vient d’un autre pas fur le degré qui con- 
duit au portique. Enfuite il en fait un pour 
venir au portique même , où il fait cinq 
pas autour des cinq colonnes qui s’y 
trouvent dellinées. Après il tourne le vi- 
fage vers l’Orient, & fait un pas julques 
fur la figure du Lavoir ; tourne le vifage 
à l’Occident, & fait un pas vers une co- 
lonne marquée en-dehors du portique: 
enfuite marchant droit en avant , il arrive 
d’un pas â un degré qui conduit à la porte 
du Temple de Salomon, jufqu’à laquelle 
il a encore un autre pa9 à faire; d’un au- 
tre il arrive à un Globe ; d’un autre à un 
Bâtiment, fur lequel après avoir fait un 
pas, on trouve une Etoile qui darde fès 
rayons. L’Afpirant fè trouve alors vis-à- 
vis du Maître de la Loge , qui dit au pre- 
mier Surveillant : Vénérable premier Sur- 
veillant , ôtez la corde du col du Fr ere 
Servant , bientôt parfait . // me femble 
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qu'il en e/l temps , & le laiJJez entre mes 
mains. Ce qui fe fait fur le champ , après 
quoi le premier Surveillant retourne à 
fa place au côté du Septentrion. Puis le 
Maître dit à l’Afpirant : Frere Servant , 
regardez fous vos pieds cette Etoile qui 
jette des rayons , & le Soleil & la Lune 
qui font à droite & à gauche. Ce que f As- 
pirant fait. 

Il faut remarquer ici en deux mots» 
que chacun des pas que nous venons de 
décrire, fe fait de façon qu’on pofè les 
pieds en forme d’équerre, dont on fait 
auflï la figure, lorfqu’on s’arrête fur l’E- 
toile , vis-à-vis du Maître de la Loge. A 
chaque pas le Surveillant tire l’Afpiranc 
% par la corde, & lui montre comment il 
doit marcher. 

Après que l’Afpirant a employé quel- 
ques moments à confïdérer le Soleil & 
la Lune , le Maître lui dit : Frere Servant » 
bientôt parfait , mettez le genou droit en 
terre , & difpofez l'autre de façon qu'il 
forme un angle droit avec elle. P 0 fez votre 
main droite fur /'Ecriture Sainte, 
étendez la gauche , & répétez mot pour 
mot tout le ferment que vous venez de pro- 
noncer une première fois. Le Maître lui 
réitéré donc l’intimation du ferment , 
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après quoi il lui dit : Levez-vous , Frere 
Servant , quiêtesàpréfent par fait, & ve- 
nez vous placer à ma droite. Alors le Maî- 
tre appelle le Tréforier, & lui dit: Véné- 
rable Tréforier , faites au Frere Servant , 
que nous venons de recevoir , les préfents 
de la Société. D’abord celui-ci quitte fa 
place, prend le tablier & les gants pour 
homme , qu’il avoit eu foin de préparer 4 
fur une table, ou fur une corbeille, & il 
les apporte dans fès mains en étendant 
les bras, s’approche du Récipiendaire, 
fait la révérence au Maître , &le ligne de 
Frere Servant. Après quoi il dit àl’Afpi- 
rant : Frere Servant , à préfent par fait , 
recevez le tablier qui vous appartient , & 
le mettez dune maniéré convenable. En 
dilànt cela , le Tréforier lui-même met le 
^tablier au nouveau reçu, de façon que le 
nœud qui l’attache fè trouve fur le dos , 

& lui dit : Frere Servant , fâchez que les 
Rois , les Princes , les Potentats , & les 
Grands- Seigneurs du monde , foubaitent 
ce tablier , & ne peuvent l'avoir, fi l'Or- 
dre ne veut bien le leur donner. N'ayez 
donc point honte de la peine & de la 
foumiffion à laquelle vous vous engagez, 
càr les Grands voudr oient travailler feuls. 
Pokr nous , nos ouvrages font impènétra- 
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blés aux yeux des Profanes ; vous les con- 
çoit rez dans la fuite. Après cela il lui pré- 
fènte les gants pour homme, & lui dit: 
Frere Servant , mettez les gants que je 
vous pré fente , comme une marque de bonne 
intention , d'honnêteté , & d une parfaite 
diferétion. L’Afpirant les ayant mis , le 
Trélbrier fait le ligne de Frere Servant 
& la révérence , & revient prendre là 
véritable place autour de la Figure. 

Alors le Maître dit à l'Afpirant : Frere 
Servant , préfentement parfait , puifque 
vous venez de pratiquer avec exactitude 
& avec courage toutes les cérémonies pref- 
crites par notre augujle Société , il ejl 
temps que je vous en découvre les my(leres t 
autant que votre Claffe le demande. 

Nous avons premièrement, des ges- 
tes , des attouchements , & des mots tout- 
à-fâit finguliers , par le moyen defquels 
les Freres Servants peuvent le reconnoî- 
tre entr’eux, & fe diftinguer des Profa- 
nes. Ici le Maître montre, & dit claire- 
ment & diftinélement au nouveau reçu 
le Ggrie, l’attouchement, & le mot du 
guet particulier aux Freres Servants. 
Après quoi il lui ordonne d’eflayer de 
les repafferen loi-même, & enfùiteavec 
les autres Freres, qui font depuis le Midi 
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& l’Occident jufqu’aux Surveillants. En- 
fùite le Maître dit : Frere Servant nou- 
veau , approchez-vous de moi . Ce que ce- 
lui-ci ayant fait, le Maître ajoute : Vous 
avez vu , en venant , plufieurs des Figures 
du plancher ; & comme il y en a d> autres 
que vous n avez pas remarquées , il e/i à 
propos de vous les expliquer à préfent. Le 
Maître dit donc à l’Afpirant , de fè tour- 
ner du côté de l’Orient, & d’y regarder 
un joug en peinture, fymbole de la fou- 
rmilion & de l’obéiflance. A l’Occident 
deux Epées, auffi en peinture, & qui fè 
croifènt, repréfentent aux yeux du nou- 
veau Reçu , le courage & la force avec 
laquelle il doit exécuter les ordres qu’il 
recevra. Après cela vient un Globe, au 
côté droit duquel fè trouve un Levier, 
qui , par fon ufage de lever des chofès pe- 
lantes , défigne que la Société ordonne 
quelquefois de porter des fardeaux qui 
demandent de grands efforts. A la droite 
du même Globe , on voit un petit cha- 
riot à tranfporter des pierres, oc qui fèrt 
à montrer que les Loges doivent fè faire 
part réciproquement de ce qu’elles ont 
d’unie, .& que les avantages & les biens 
doivent leur être communs. Enfin, à la 
droite du Bâtiment on remarque une-ba- 
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lance, qui eft le fymbole de l’égalité que 
la Loge met entre tous les FrereS , à l’é- 
gard des affaires de conféquence. Un 
Sceptre placé à la gauche , repréfènte l’au- 
torité, le pouvoir & le régné de la Socié- 
té , qui doit être reconnue par-tout , après 
l’exécution de tout ce qui eft tracé & déc- 
liné fur le plancher. Ce font là les expli- 
cations que le Maître donne de ces Figu- 
res. Elles peuvent en recevoir plufieurs 
autres, & renferment encore bien des 
fèns. Mais on n’expofe pas dès la pre- 
mière fois tous les fècrets de l’Ordre, ni 
même feulement tous les myfteres des 
Freres Servants. Et, comme nous l’al- 
lons faire voir, ce font le premier & le 
fécond Surveillant , qui dans la fuite in£ 
truifènt peu à peu les Freres Servants. 
En attendant, le Maître reprend en peu 
de mots l’explication du refte des figu- 
res du plancher, que l’Afpirant vient de 
traverfer. 

Premièrement donc , devant le degré, 
de la porte, l’Afoirant avoir été obligé 
de placer fès pieds en forme d’équerre, 
& de faire chaque pas en obfèrvant la 
même chofè. Cela fè fait pour lui ap- 
prendre , qu’en tout ce qui regarde la 
Société, il doit agir avec droiture, avec 
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juftice, avec adrefle, & avec ordre. Les 
autres Freres qui font préfènts, font le 
ligne de Frere Servant, pour marquer 
le filence myftérieux , & la parfaite union 

3 ui doit regner entre les diverfes Claflës 
e l’Ordre. Enfùite il pafle le premier 
degré qui conduit à la première porte, 
Sx. c’eft là qu’on lui ôte fon épée, & 
qu’on lui rend la lumière : ce qui mar- 
que que lorfque l’Afpirant entre pour la 
première fois dans la Loge, il elt guéri 
de fon aveuglement fur plufieurs cho- 
ies qu’on lui découvre dans la fuite, & 
qui regardent la tranquillité de l’efprit, 
le bien général de la Société, & les de- 
voirs d’un bon Citoyen. Pour ce qui eft 
de la cérémonie de quitter fon épée, 
elle eft fondée fur ce que toutes les diffi- 
cultés font applanies, dès qu’on eft une 
fois dans la Loge , & qu’on n’y trouve 
autre chofo que Ta paix, le repos , une 
confiance réciproque & parfaite. En- 
iiiite l’Alpirant avance d’un pas fait en 
équerre, & vient dans la Chambre obfc 
cure, où l’on fuppofè qu’il laifle le refte 
de ion aveuglement. Paflant après cela 
le degré qui conduit au portique, & le 
portique même , il vient dans l’endroit 
où le plancher eft deffiné en façon de 
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pavé de petites pierres blanches & noi- 
res, lùr quoi il trouve cinq Colonnes , 
autour defquelles il marche , & qui re- 
prélèntent les cinq Clafles de l’Ordre , 
rapportées ci-derfiis. Plus loin, en le 
tournant du côté de l’Orient , il trouve 
un Lavoir, où l’on croit qu’il dépouille 
les relies de la fouillure des Profanes, 
afin de le rendre propre à entrer dans 
le Temple. Avant que d’y arriver, il 
trouve une Colonne, que l’on dit des 
Freres Servants, parce qu’on la regarde 
comme la bafe de leur dignité. Cette 
Colonne paffée , l’Afpirant trouve un 
| degré qui conduit à la porte du Temple 
de Salomon , qui eft le bâtiment que les 
Francs-Maçons prétendent rebâtir allé- 
goriquement. Ce Temple étant aulfi 
pafle, on arrive vers un Globe, qui dé- 
ligne l’Univers; parce que lorlque les» 
Francs-Maçons auront achevé leur bâ- 
timent allégorique , c’eft-à-dire , qu’ils fe- 
ront parvenus à leur but , ils doivent 
être les Maîtres & les Souverains de 
toute la terre. Au-deflus du Globe on 
trouve un bâtiment , lùr lequel paroît 
une Etoile, qui jette des rayons au mi- 
lieu du Soleil & de la Lune : c’eft ce 
qu'ils appellent le Palais de la Gloire , de 
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la Liberté & de F Egalité , éclairé par la 
brillante lumière de ces trois Aftres , qui 
font un emblème de ces trois choies, 
k Nature , la Religion , & la Force , 
dont la lumière & le pouvoir foutien- 
nent tout ce qui fait le but des Francs- 
Maçons. 

Cette explication des Figures du plan- 
cher étant finie, le Maître commence 
celle des fymboles que l’on pend au col 
des Freres, & du tablier que tous met- 
tent , mais par des raifons différentes , 
&de la corde avec laquelle on attache 
l’Afpirant par le col; comme aufïï du 
bandeau dont on lui ferre les yeux; & 
enfin des nœuds dont on lui lie les mains. 
Tous les Freres portent donc quelque 
figure fymboliaue pendue au col par une 
ganfe de foie bleue ; les (impies Maî- 
tres, Compagnons ou Apprentifs, feu- 
lement celle qui eft particulière à la Loge 
où ils fê trouvent, ou dont ils font Mem- 
bres, fi par hazard ils font Vifitateurs. 
Ce dernier ufàge a pour but de marquer 
la conformité des Cérémonies , l’union 
des Efprits , aulfi-bien que de faire con-, 
noître de quelle Loge eft un Frere. Les 
Officiers portent quelqu’une des Figu- 
res tracées fur le plancher, pour mar- 
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<ju,er l’autorité qu’ils ont aufli de com- 
mander dans le befoin. Les grands Di- 
gnitaires ont la Balance, la Caille de 
tambour & le Maillet, en ligne de l’au- 
torité lùprême qu’ils ont de régler & 
d’aflèmbler les Freres, & de partager 
les biens de la Société. La CaifTe de par- 
chemin du Maître de la Loge , & les 
Epées des deux Surveillants , lignifient 
que la voix du premier doit être pour 
les Freres Servants , & même pour tous 
les autres, ce que le Ion du tambour eft 
* pour le foldat, &qu’ainfi ils lui doivent 
une prompte & entière obéiflance : & 
les Epées des Surveillants marquent que 
fes ordres doivent s’exécuter même par 
la force, li on ne le peut pas autrement. 
Pour ce qui eft du Tablier que chaque 
Frere porte, il diffère, fuivant là dignité, 
comme nous l’avons déjà dit. Il eft le 
même dans toutes les Loges. Le Maître 
de la Loge eft le lèul qui le change, lui- 
vant la diverlité des Allemblées ; de forte 
qu’à la réception des Freres Servants, il 
en porte un fait d'une certaine maniéré , 
«& qu’il en met d’autres façons, fuivant 
qu’il tient Loge des Apprentifs, Compa- 
gnons , Maîtres, ou EcoJJois. On change 
auflï de même le tablier qu’on met fur 1# 
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tapis de l’Autel, & qu’on pend dans l’in- 
térieur de la Figure. A la réception d’un 
Frere Servant, le Maître de la Loge 
orte un tablier , fur quoi eft brodée la 
aguette à battre la caille, qui marque 
un ordre du Maître actuellement donné 
aux Freres. Pour le tablier pendu alors, 
il n’a que quelqu’une des Figures du 
plancher, au choix de ceux qui le bro- 
dent j & il eft feulement comme le Dra- 
peau , qui indique la qualité de ceux pour 
qui l’on tient Loge, ou qui la compo- 
fènt. La corde que FAfpirant porte pen- 
due au col, & par laquelle il eft mené, 
premièrement par le Frere Servant , en- 
fuite par le Portier, & après cela par le 
Surveillant, eft un emblème de la fou- 
million fèrvile d’un Profane pour les 
préjugés de la nature, delafùperftition, 

& de la force, dont il eft le mifërable 
jouet, & dont il ne peut fè délivrer j 
qu’en entrant dans la Société. Les trois | 
nœuds dont on lie les mains de l’Afpi- 
rant, lignifient auffi la même chofè. 

Le bandeau dont on ferme les yeux j 
de l’Afpirant Servant, doit être de foie 
noire , d’environ quatre doigts de largeur 
& trois aunes de longueur : au bout de 
chaque aune il faut qu’il ait quelque Fi- 
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genre brodée : la première, qui fera à 
l’un des bours, doit être blanche ; la fé- 
conde, éloignée d’une autre aune de la 
première , rouge ; la troifieme , à la même 
diftance, verte ; la quatrième enfin,, au 
bout du bandeau, blanche, comme celle 
de l’extrémité oppofée. Ce bandeau fe 
met à trois reprifes, & on en fait le 
nœud fur le derrière de la tête. 

Ces Figures défignent la juftice & 
réqûité avec laquelle un Franc-Maçon 
emploie la force, même aux dépens de 
fon fane, & de celui des autres, en vue 
de s’aflurer pour l’avenir la Paix, la Li- 
berté & l’Egalité. Ce qu’ils difent être 
là derniere fin de la Société. 

Le Maître ayant donné une explica- 
tion étendue de toutes ces chofes, l’O- 
rateur de la Loge , fur cet ordre du Maî- 
tre , Vénérable Orateur, parlez , fe tourne 
vers le nouveau Frere,& lui dit de pren- 
dre la place qui lui eft deftinée; & le 
premier Surveillant la lui montrant, il 
s’y met. Jufques-là on le fùppofe vis-à- 
vis du Maître : mais alors il fe place, 
non pas immédiatement après lui, mais 
après les Officiers de la Loge qui font à 
la droite. L’Orateur ayant donc enfuite 
fait le ligne de Frere Servant, & la ré? 
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vérence, il prononce un difcours , qu’il 
a fans doute médité d’avance. Je pour- 
rois rapporter quelques exemples deces 
Sermons, qui donneroient une idée de 
l’efprit & de l’enthoufiafme qui anime 
les Francs-Maçons. Un fèul fuffira pour 
nous mettre en état de juger de tous les 
autres. 

Difcours prononcé dans une Ajfem- 
blêe de Francs-Maçons à la récep- 
tion d’un Apprentif. 

„ Ayez bon courage, chers Freres, 
„ réjouilTez-vous, chantez des chants 
„ de triomphe, & banniffez toute in- 
i, quiétude. Les ténèbres font dilïïpées, 
„ les montagnes , les coteaux & les fleu- 
„ ves font franchis j une charmante plai- 
„ ne, & les jardins enchantés, du Para- 
„ dis Terreftre, font notre délicieux fe- 
„ jour. Ici point de fèrpent, ici point 
„ de femme pour nous tenter : ici les 
„ ténèbres & la lumière, par un accord 
„ merveilleux, concourent pour la mul- 
», tiplication de, notre Ordre. Celui qui 
„ eji, qui a été, & qui fera , continue 
„ fa route en droite ligne, en cercle, & 
„ de travers, comme une Fléché, un 
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5 ) Aftre, ou un Dragon volant. C’eft lui 

' „ qui carefle, qui b I elfe, & qui guérit. 

; „ Ce qui eft au-deflus , eft la même 

* „ choie, que ce qui eft au-deftous j & ce 
„ qui eft au-deflous , eft la même chofe 
„ que ce qui eft au'-deiïus. 11 fera les 
„ miracles dune feule & même choie, 
„ par le moyen d’une équerre & d’un 
„ compas j dans un globe , & dans les 
„ ténèbres , par le moyen de la lumie- 
„ re; non par celle du Soleil,' des Etoi- 
„ les , du jour ou des bougies , mais 
„ avec le lecours d’une Lumière invifi- 
„ ble, qui paroiflbitpâle&foible, quoi- 
,, qu’elle ait de la force & de la vivacité. 

i „ C’eft la Lanterne de Diogene qui eft 
„ cette lumière, & c’eft nous-mêmes qui 
„ fommes les flambeaux de ce fanal. 

, „ Votre cœur n’eft-il pas embrafé? Ne 

* n le lèntez-vous pas éclairé, comme s’il 
„ n’étoitque lumière? N’avez-vous pas 
» cet elprit rempli de force, qui, quoi- 
» que tranquille, ne laifle pas d’être me- 
» naçant, qui donne des coups de mail- 
» let, lit dans un Livre, fe foumet, en- 
„ traîne , entre dans le Saint des Saints ? 
n Ses cinq baies n’en forment qu’une : 
n elle eft angulaire, ronde, triangulai- 

i 
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„ mais fts débris nous frapperont fans 
„ nous effrayer. L’aveuglement fera dit 
„ fipé , la Chouette tuée. La lumière 
„ terraffera le Lion, & fera cependant 
„ détruite par le Lion. Le Renard pé- 
„ rira, & ce fera le Renard qui le tuera. 
„ Le Singe fuccombera de même fous 
„ les efforts defonfomblable. Ces mer- 
„ veilles s’opéreront for la Mofàïque par 
„ la Mofaïque même. Ces cinq Ordres, 
„ le Tofcan, le Dorique, l’ionique, le 
„ Corinthien & le Compofite , ne fe- 
ront plus qu’une foule « même cho- 
„ fe. Taifoz-vous, parlez, taifoz-vous: 
„ non, oui, point du tout. Que le grand 
„ Architeéte de l’Univers vous 'foumiffe 
,, la matière, la maniéré, le temps, & 
„ l’occafion de bâtir. Soyons ceints d’in- 
„ tendon , d’habit, & de mains. Ainfi 
„ foit-il ! Ainfi foit-il! Nous tranfporte- 
„ rons l’Univers avec un levier. Où? 
„ Dans les jardins d’Hengaddi. Dans 
„ quel but? Pour le pefor à la balance. 
„ Enfoite que ferons-nous ? Nous le 
„ partagerons, en forte que la Ligne, 
„ la Surface , le Corps foient en angles 
„ droits. Ainfi foit-il! Ainfi foit-il! Par 
,, R. par N. par i 5 ! Ainfi foit-il! Ainfi 
„ foit-il ! 

Fre- 
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„ F reres nouveaux reçus , pardonnez- 
„ moi, je vous prie. L’Efprit, dont le 
„ {buffle vient de m’infpirer, sert fervi 
n denigmes. Je vais vous les expliquer. 

» Ainfi foit-il S Ainfi foit-il ! 

Des Engagements èf des. Fonctions 
des Freres Servants . 

L’Orateur ayant fini là harangue, le 
Maître adrefle la parole au nouveau Re- 
çu, & lui dit : Nous venons de vous mon- • 
trer, cher Fr ere Servant , tout ce qui de- 
vait vous être révélé à T égard des céré- 
monies ; à préfent je vais vous expliquer , 
en peu de mots , là nature des devoirs que 
vous devez remplir , & celle des avanta- 
ges qui en feront la récompenfe. 

Après ce préambule, le Maître dit : 
Que le nom même dé Frere Servant 
fait fiiffifamment lènrir que celui qui le 
porte eflt obligé de fe prêter obligeant- . 
ment aux befoins, aux agréments, & aux 
ordres , non-feulement de la Loge en 
corps, & du Maître, & des autres Offi- ' 
ders, mais même aufli de chaque Frere. 

11 faut cependant que ce qu’on exige de 
lui, ait quelque relation avec l’avantage 
’ & le fervice commun de la Loge; car un 
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F rère Servant neft pas obligé d’obéir â 
toute forte d’ordres d’un autre Frere, 
comme s’il étoit fon valet paruculier 8c 
fon domeftique. 11 ne le doit que dans 
les choies qui fè paflfent dans la Loge» 
ou qui la regardent; comme font les 
fondions dont nous avons vu qu’il s’ac- 
quitte dans les réceptions de lès Confrè- 
res Servants; le foin de nettoyer 8c de 
balayer topt ce qui doit l’être dans la Lo- 

S e » les jours d’AlFemblée ; de remplir les 
ains d’eau nouvelle & nette ; de faire 
la cuifine &les préparatifs des repas; de 
garder les provifions 8c les linges ; d’a- 
^ voir l’œil for les corbeiUes où l’on tient 
les meubles de l’Ordre ; d’ouvrir & fer- 
mer les portes , d’y faire fentinelle, 8c 
d’en écarter tout Profane; de dreffer 8c 
lever la table, auïh-bien que de fervirles 
Frères, pendant qu’ils y font. Ces fer- 
vices, 8c d’autres femblables, fe rendent 
dans la Loge. Hors delà, les Frères Ser- 
vants font les fondions de Meflager, en 
forte que s’il fondent quelque choie f de 
nouveau, & de digne d’être rapporté, 
le Maître ou quelquautre Frere en donne 
for lé champ la commiflion à undFrere 
Servant, qui s’appelle Bedeau. On en 
fait de même toutes les fois que la Loge 
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fè tient extraordinairement, car alors il 
eft obligé d’aller de porte en porte, chez 
chaque Frere, pour les inviter à s’y trou- 
ver, & leur dire ce dont il eft chargé. C’aft 
encore ce qu’il fait lorfqu’il s’agit de ra- 
tnafler de l’argent pour les Freres qui 
font dans le befoin, & pour qui l’on fait 
des collettes , comme nous le dirons 
ailleurs. 

Pour ce qui eft des avantages que l’on 
fait auxFreres Servants, outre l’honneur 
d’être Membres de l’Ordre, ils ont en- 
core un gage , payé chaque mois è l’avan- 
ce. 11 eft entièrement différent fuivant les 
lieux, les Pays, le nombre & l’opulence J 
des Freres qui compofènt une Loge. En 
Angleterre, un Frere Servant a une gui- 
née par mois; en Allemagne, un ducat; 
en France, un demi-louis d’or; en Hol- 
lande, trois florins, & moins encore; 
en Italie, outre l’argent, les Freres Ser- 
vants ont auflï les dépouilles de tous les 
inftruments & meubles de Loge, lorfc 
qu’ils font vieux , & qu’on en acheté de 
neufs : tels font les tabliers, linges, chât- 
ies , tables, relies de chandelles & de 
mêts , batterie de cuifine, & autres cho- 
ies femblables. Le tout (è partage entre 
eux par égales portions. 

N 2 
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Continuation fc? fin de la Cérémonie 
de la Réception. 

A la fin de cette longue leçon, que le 
Frere Servant reçoit fur toutes ces cho- 
ies, on conclut 8c on annonce qu’il a vé- 
ritablement été reçu, fiiivant les Ufàges, 
Loix & Réglements de l’Ordre. Ainfi le 
Maître frappe trois fois de fbn maillet 
iùr l’Autel , fait le ligne de Frere Servant 
& la révérence, & dit : Très-vénérable 
Grand-Maître de VOrdre : très-vénéra- 
ble Grand- Prote&eur de VOrdre; très- 
vénérable Grand-Surveillant de VOrdre; 
très-vénérable Grand-Secrétaire de VOr- 
dre; très-vénérable Grand-Maître Na- 
tional , Protecteur y Surveillant y & Se- 
crétaires Nationaux y N. N. (Ici fè dit le 
nom du Néophyte) vient d’être reçu en 
qualité de Cuifinier Frere Servant Franc- 
Maçon y d'une maniéré conforme aux Ré- 
glements de VOrdre. , 

Cette conclufion de réception le répété 
mot pour mot parle premier & le fécond 
Surveillant avec les coups de maillet, en 
un mot fiiiyant tout le cérémonial dont 
nous avons déjà fatigué le Leéleur. Après 
quoi le Secrétaire quitte de nouveau à 
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» place, & vient vers l’Autel, lurquoiil 
pôle le Livre où (ont écrits les noms de 
tous lesFreres, & il écrit ces paroles: 
Et a été reçu de la maniéré prefcrite par 
les Loix de la Société. C’eft là une fuite 
immédiate de ce que nous avons dit ci- 
deflus avoir été écrit par le Secrétaire, 
lorfque l’Alpirant étoit ençore vis-à-vis 
du Maître, favoir qu’un tel s' e/l prèfenti 
pour être reçu dans P Or dre, &c. \ 

A la fin de cette fonftion du Secrétai- 
re, le Maître frappe encore trois fois de 
ion maillet fur l’Autel, frit le ligne de 
Frere Servant & la révérence, & dit au 
premier Surveillant : Vénérable premier 
Surveillant, la réception du Frere Ser- 
vant étant finie , conduifez-le hors de la 
Loge. Celui-ci (fuivant lutage de l’Or- 
dre, qui n’eft pas inconnu ailleurs,) re- 
jette le frrdeau fur fon Collègue, qui, 
après les trois coups de maillet, le ligne 
« la révérence, le tourne du côté du 
nouveau Frere , &lui dit : Frere Servant , 
venez vers moi ; & lorlqu’il l’a frit, il le 
. place au milieu de la ligne du quarré, & 
lui dit : Frere Servant , faites le figne de 
\ Frere Servant, & la révérence à tous les 
Freres , & fuivez-moi. Alors non-feule- 
ment le Frere Servant, mais aulfi tous 

N 3 
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les Freres préfènts doivent former une 
équerre de leurs pieds, foire le ligne de 
Frere Servant , & foluer le nouveau Mem- 
bre de leur Corps. 11 fout cependant ex- 
cepter le Frere Portier , qui fait autre cho- 
ie, comme nous allons le dire. 

Le fécond Surveillant quitte donc fo 
place, & s’avance vers la porte de la Lo- 
ge, accompagné du Frere Servant. Lors- 
qu'ils font a peu près â trois pas du Por- 
tier, le Surveillant s’arrête avec une gra- 
vité impofonte, le regarde d’un air des 

E lus férieux, fait le ligne &la révérence. 

,e Portier répond è tout cela dans le mê- 
me goût , après quoi le Surveillant lui dit : 
Frere Portier , laijfez for tir le Frere Ser- 
vant , car il efl reçu. Cela dit, le Surveil- 
lant foit le ligne de Frere Servant , & la ré^ 
vérence au Portier, le retire , & retourne 
à là place autour de la Figure, où nous 
reviendrons bientôt le prendre , pour 
voir ce qu’il doit foire. 

Pendant ce temps-là le Portier regar- 
dant le nouveau Frere, le fâlue, fait le 
ligne de Frere Servant ; à quoi celui-ci 
eu obligé de répondre par le même ligne, 
de la révérence. Enltuté le Portier dit : 
Frere Servant , fortez , & faites ce que 
vos Confrères Servants vous diront ,* & il 
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donne trois coups à la porte de la join- 
ture du doigt du milieu, enfuite il l’ou- 
vre, & crie : Le nouveau Frere efi reçu , 
& il fort; ce qui eft un lignai deftiné 
è faire connoître que celui qui va Ibrdr 
eft un Frere nouveau, 6c qu’ainfi il faut 
que quelques F reres Servants viennent 
promptement le recevoir, de la' maniéré 

3 ue je le dirai, après avoir fini le narré 
e ce qui le pâlie dans l’intérieur de la 
Loge lorfqu’il en eft lord. 

De ce qui fe pqff'e dans la Loge depuis 
la /ortie du nouveau Frere . 

En voici la fuite. Le Porrier ferme la 
porte, 6c s’adrelfant à la Loge, il pro- 
nonce à haute voix ces mots : Le Frere 
Servant eft forti , il eft reçu. Le lècond 
Surveillant, qui eft de retour à fà place, 
vers le coin du Nord, demeure un mo- 
ment fans bouger, en attendant que le 
Frere Servant loit tout-à-fàit lorti de la 
Loge : alors il fait la révérence, 6c le 
ligne, non plus de Frere Servant, mais 
celui d’Apprenrif, que l’on a fait au com- 
mencement de la tenue de la Loge ; 6c 
tous les Freres doivent faire ce figcie 6c 
cette révérence; enfuite il dit ; Vénéra- 

N 4 
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lie premier Surveillant, le Frere Servant 
efiforti. Le premier, & enlùite le fè- 
cond Surveillant, répètent la même cho- 
ie , avec le même gefte. Le Maître, à qui 
ce dernier l’adrefle, le répété encore de 
même, en apoftrophant tous les Freres; 
& c’eft alors qu’il eft permis à un cha- 
cun de loulager là langue du poids des 
chaînes dont elle a été jufques-là acca- 
blée, & qu’on peut propoler des Atti- 
rants , acculer lès Confrères , 6c faire 
part à l’Alfemblée des nouvelles qui lin- 
térelTent. C’eft alors enfin qu’on peut 
dire ce qu’on penlè, làns attendre que le 
Pape de l’Ordre faflë la cérémonie de 
.vous ouvrir la bouche. 

Pour ce qui eft.de la maniéré dont le 
tout le fait, nous n’expoferons en détail 
que ce qui regarde la propofition des 
Alpirants; Ibitparce que, à quelques .lé- 
gers changements près , elle lùffit pour 
donner une idée de tout le refte; fbit 
aulfi parce quelle forme un des Âéles 
des Francs-Maçons des plus importants. 

Maniéré de propofer PAfpirant. 

Pour lùivre quelqu’ordre, je dirai d’a- 
bord comment , & par qui , un Frere 
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Servant doit être propofé. Celui qui le 
fbuhaite , peut s’adrefler pour cela à quel-* 
que Membre du Corps que ce loit; de 
celui qui en eft prié, eft obligé de pro- 
mettre de le faire. Mais fi c’en un Frere 
Servant , il ne peut pas propofer lui- 
même; mais il eft obligé d’en parler à 
quelqu’un des ÇlafiTes fùpérieures. Voici 
la maniéré dont ceux-ci le font. 

Celui qui s’en trouve chargé , s’appelle 
le Proposant. U commence par le ligne 
des Apprentifs; fbit qu’il fe trouve de 
leur Clafie, ou d’une Supérieure : ce qui 
eft fondé fur ce que tous les Freres non 
Servants, fans exception, fe trouvent à 
ces fortes d’Aflèmblées. S’il fe fervoit 
d’un autre ligne que de celui qui eft en 
ulàge parmi les derniers, il violeroit les 
Réglés de l’Ordre, qui défendent de 
découvrir les lignes des Membres des 
Clalfes fùpérieures à ceux des inférieu- 
res. Le Frere Propofànt ayant donc fait 
le ligne d’Apprentif, fe tourne du côté 
du fécond Surveillant , qu’il làlue par 
une inclination de tête, oc à qui il ait: 
Vénérable fécond Surveillant , je dois 
faire un rapport à fa triple Révéren- 
ce. Le Surveillant ne lui donne point 
d’autre réponfe que de faire le figne 
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d’Apprentif, & de le fàluer : enfuite il 
fè tourne vers le premier Surveillant; 
de s’en étant approché» il frappe trois 
fois avec ion maillet» qu’il tient dans fà 
main droite , fur celui que le premier 
Surveillant tient auffi de même» de lui 
dit : Vénérable premier Surveillant » le 
Frere N. a quelque ebofe à communiquer 
à fa triple Révérence. Le Maître fait 
donc le ligne d’Apprentif» frappe trois 
fois de fbn maillet fur l’Autel » qui fe 
trouve droit devant lui , & dit : Vénérable 
premier Surveillant , dites au Frere N. 
qu'il peut me propofer ce qu'il jugera à 
propos. Le premier Surveillant frappe 
encore trois fois de fbn maillet fur ce- 
lui de fon Collègue » lui frit la révé- 
rence, accompagnée du ligne d’Appren- 
tif, de lui dit : Vénérable fécond Surveil- 
lant , dites au Frere N. de repréfenter 
ce qu'il trouvera à propos à fa triple Ré- 
vérence , qui lui en accorde la permijjtoru 
Le fécond Surveillant frappe de nou- 
veau de fbn marteau fur celui de l’autre» 
fe tourne vers le Propofrnt, frit le ligne 
d’Apprentif, frlue le Maître d’une révé- 
rence, de dit qu'un tel , dont il ajoute le 
nom de fr mille de les autres, aufü-biea 
que les titres de la Patrie, afpire à l bon- 
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neur de devenir Franc-Maçon , en qua- 
lité de Frere Servant. 

Sur cela le Maître donne trois coups 
de maillet fiir l’Autel, fait le ligne d’Ap- 
prentif & la révérence; en quoi il eft 
imité de tous les Freres. S’adrelTant en- 
luite à toute l’Aflembléé, en nommant 
chaque dignité de chaque grade , ju£ 
qu’aux Apprentifs, il leur dit : NN. fou- 
batte d^être reçu Franc-Maçon , en qua- 
lité de Frere Servant. Si quelqu'un de 
. vous a quelqu'oppojition à faire à fa de- 
mande , qu'il la fajfe; finon qu'il leve la / 
main gauche. Quelques minutes s’étant 
écoul&s fins que perionne dite rien, 
tous, au contraire, levant la main gau- 
che, le Maître demande au Pjropofiint 
s’il répond du filence dt de l'exactitude* 
aulfi-bien que du zele de fon Client. Ce- 
lui-ci répond que oui. Le Maître donne 
alors encore trois coups de maillet, & 
dit : L'/ffpirant NN. eft accepté. Lés deux 
Echos, ou Surveillants, le répètent; de 
le Maître donne commiffion au Propo- 
lànt d apprendre à l’Afpirant la rélolu- 
tion qu’on a prifé à fon fujet, de de lui 
fixer le mois, lé jour, de l’heure de le 
présenter à la Loge. Lorfque l’Afpirant 
s’eft adreflë à un Frere Servant, c’eftpar 
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lbn canal que le Propofantlui donne ces 
avis ; de forte qu’il reçoit toujours la ré- 
ponse de la même perfonne a qui il s’eft 
a abord recommandé. C’eft aulfî le mê- 
me qui doit avoir foin de le conduire à 
la Loge le jour de la Réception. 

Si quelqu’un vouloit s’y oppolèr, il 
lùffiroit qu’il ne levât pas la main avec 
les autres; car alors le Maître (è tourne- 
rait de fon côté, & lui dirait : Frere N. 
dites ce que vous avez à oppofer. Celui-ci 
l’ayant fait, s’il fe trouve avoir de fortes 
raifons , l’Afpirant eft entièrement exclu. 
Pour cela il faut qu’on lui lâche une grande 
légèreté, & beaucoup d’indifcrétion , ou 
une ivrognerie d'habitude, ou une ame 
noire & Scélérate , ou la tache de quelque 
crime capital. Au relie , il arrive rare- 
ment qu’on donne l’exclulion à des As- 
pirants déjà propofés à la Loge, parce 
qu’avant qu’ils le lbient,’les Officiers, 
qui font informés d’avance qu’ils deman- 
dent de l’être , les détournent de ce def- 
lèin, s’ils ne les trouvent pas dignes Su- 
jets. Cependant, comme il peut y avoir 
des obllacles très-bien connus de quel- 
ques perfonnes, qui ne le font point des 
autres, iln’ellpasimpoffible, & il arrive 
en effet quelquefois, qu’en propolànt un 
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Aspirant à l’examen de tous les Freres, 
on fait des découvertes toutes nouvelles. 
Ainfi , lorfque les Freres tombent d’ac- 
cord de quelque rajfon d’exclufion, le 
Propofant doit en pafler par-là, ou dé- 
fendre l’innocence de l’Accufe. Et cette 
exclufion des Freres Servants, aufli-bien 
que celle des autres , confifte d’abord 
dans la réfolution de l’AfTemblée de ne 
point recevoir l’Afpirant. On lui en 
donne avis par le même qui lui aurait 
annoncé fa réception, s’il l’avoir obtenu; 
&c’eft, comme nous l’avons dit, lePro- 
pofànt , ou le Frere Servant, qui l’a re- 
commandé au premier. Enfui te on fait 
écrire par le Secrétaire, dans le Livre de 
la Loge, qu’un tel, qu’on défigne pas < 
tous fes noms, titres & relations, a été 
propofé tel jour, mois & année, & qu’il 
a été rejetté. Enfin le Secrétaire donne 
avis de la ahofe à toutes les autres Lo- 
ges , à qui il l’écrit. 

Cette forte d’exclufion nous conduit â 
dire deux mots fur celle des Freres déjà 
reçus. Lorfque quelqu’un d’eux eftaccufé 
& convaincu de quelque faute qui mérite 
cette peine, le Maître de la Loge le fait 
appellerjjgc foivant toujours le cérémo- 
nial, lui reproche, à deux différentes re- 
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} >rifes , la faute dont il eft -coupable,» J 
e menaçant de le chaïïer de l'Ordre. ! 
Chaque fois le Secrétaire couche dans 
les Aétes oit les Regiftres , tout ce qui fe 
dit : les reproches le réitèrent une troi- 
fieme fois , & c’eft à cette derniere que 
le Maître prononce l’exclufion du cou- 
pable. Le tout eft écrit par le Secrétaire, 
soit dans les A êtes de fa Loge , ou dans 
ceux des Loges des autres Vüles Pays. 

Si celui que l’on a chafle de l’Ordrè, té- 
moigne qu’il fe repent 8c fè corrige, on 
lui pardonne , & on le reçoit de nouveau 
dans la Société; mais celui qui eft rejet- 
te, n’eft jamais admis. En quoi l’on a 
une très-bonne politique, de ne défèfpé- 
rer & de n’irriter point ceux qui pour- 
roient trahir les fecrets; au-lieu que Ton 
n’a rien è craindre de ceux qui nom ja- 
mais été reçus. 

Si la raifon. d’exclufion n’eft pas for- 
te., & que ce ne foit qu’un fimple foup- 
çon , qu quelque défaut pardonnable, 
comme la légéreté, ou quelque fbiblefle 
a l’égard de la Religion ou des. Fem- 
mes , le Propofànt répond è l’Oppofànt, 
8c leur dilpute fè termine, ou par eux- 
mêmes, ou par la médiation qp la déck 
bon du Maître, 8c des autres Freres, 
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qui engagent l’Oppofànt à donner les 
mains a la récepnon. Mais lorfqu’il fè 
trouve ainli de l’oppofition à l’entrée de 
l’Afpirant , on l’oblige non-fèulement è 
trois mois de Noviciat, ou temps d'exa- 
men» mais à fix, & même davantage» 
fùivant le bon plaifir du Maître & des 
autres Freres. 

Voilà ce que nous avions à dire fur la 
maniéré de propofer de nouveaux Mem- 
bres de l'Ordre. Si après cela les Freres 
ont encore à faire part de quelque choie 
à l’Affemblée, cela fè fait fans confulion 
& fans émotion, en faifànt le ligne d’Ap- 
prentif & la révérence. 

De la manière de fermer la Loge . 

Lorfqu’il ne refte plus ried à dire , lé 
.Maître de la Loge donne, un coup de 
maillet fur l’Autel, & dit, en faifànt la 
révérence & le ligne d’Apprentif : Fre- 
res, aidez- moi àjermer la Loge. Tous 
ceux qui font présents , font obligés de 
faire le même ligne, & la révérence; 3c 
le premier Surveillant donne outre cela 
un coup de maillet fur celui du fécond, 
& répété l’averrifTement du Maître. Le 
fécond Surveillant fait la même çhofè. 
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A près quoi le Maître prononce encore 
une fois avec emphafe, toute la kyrielle 
des titres de toute l’Afiemblée, & dit : 
Frere , je veux fermer la Loge. 

Ses échos répètent les mêmes termes, 
. avec les mêmes cérémonies. Enfuite les 
Freres , reliant dans la pollure qui forme 
le ligne d’Apprentifs, le Maître en inter- 
roge quelques - uns lùr le Catéchifinë 
des Freres Servants & Âpprentifs, de la 
maniéré que nous l’avons dit 'en décri- 
vant l’ouverture de la Loge. Après quoi 
il prononce ces douces & confiantes 
paroles : La Loge eft fermée ; après avoir 
premièrement Frappé & répété tous les 
titres, ce que les Surveillants réitèrent. 
De la même maniéré dont le fécond a 
quitté là place (comme il a été dit) pour 
aller avertir le Portier de l’ouverture de 
la Loge , il la quitte aulïï lorlqu’on la 
ferme, & va vers la porte , dire à ce- 
Ipi qui la garde : La Loge efl fermée ; 
après quoi celui-ci l’apprend aux Freres 
Servants. 

Ainfi s’ouvre & fe ferme la Loge, & 
telles font les cérémonies que l’on prati- 
que, au-dedans & au -dehors, à la ré- 
ception des Néophytes. 41 nous relie à 
Expliquer ce qui arrive au Frere Servant , 
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à la (ortie de la Loge , & lorfqu’il éft 
reçu par fes Çonfreres. Tous , excepté 
les deux qui (ont fentinelle à la première 
porte, (è rangent en demi-cercle , & le 
reçoivent, en étendant les bras, mais 
fans l’embraffer ; enfuite ils lui font le 
figne de Frere Servant, en f ajoutant 
(eparément l’Attouchement & le Mot du 

§ uet , à quoi le nouveau Franc-Maçon 
oit répondre. On le mene enfuite dans 
la Chambre obfcure, qui fë trouve alors 
éclairée par la lumière du jour ou des 
bougies. Là il met (es habits, & reprend 
(es métaux qu’il avoit mis bas, &le pre- 
mier de tous lui dit que (es Fondions fe- 
ront premièrement» de fervir pour quel- 
que temps à la cuifine; en fécond lieu, 
de préparer la table ; en troifieme lieu, 
d’aider les Freres à tenir la Loge pro- 


pre; en quatrième lieu, de fervir à table; 
& qu’enfùite il lui fera permis de préten- 
dre aux Emplois les plus relevés des 
Freres Servants. 

En effet, entre ces derniers mêmes', 
il y a plufieurs offices fùbordonnés les 
un6 aux autres. Le Bedeau eft le premier , 
& fbn occupation eft fa plus noble; 
après lui les deux Gardes de la première 
porte .ont l’emploi le plus honorable ; 
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& ces charges fè donnent au rang, 8c â 
l’anciennete de la réception. Après foi- 
vent les Neptunes du Lavoir $ enfoite 
les deux Champions, qui doivent foire 
retentir du bruit des armes le devant de 
la porte intérieure. Enfin, par le plus 
affreux abus, on regarde comme les der- 
niers ceux qui rempliflent les fondions 
les plus importantes, & qui exercent 
l’art divin d’Aides&de Chef deCuifine. 
A l’égard de ce dernier, les Loix ne lui 
permettent point de s’avancer , il doit 
conferver fbn pofte toute fo vie , en vertu 
d’un réglement, digne fons doute de la 
fogefleconfommée de l'Ordre, puifqu’un 
habile Cuifinier eft un tréfor que l’on 
enfouiroit malheureufèment , en l’em- 
ployant à d’autres chofès qu’à celles de 
fbn art. Pour ce qui eft de la maniéré 
dont ces Meilleurs parviennent aux hon- 
neurs, comme on les donne au rang, 
les derniers reçus font obligés d’atten- 
dre que les années ou d’autres infirmités 
mettent les plus anciens hors d’état de 
continuer leurs fondions, à moins que 
la Parque favorable ne daigne exaucer 
plutôt les vœux des Prétendants. Les 
gages font proportionnés au grade. La 
promotion de l’un à l’autre eft éenfëe 
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> avoit lieu, dès le moment que celui qui 
' occupoit le premier vient à manquer : 
le tout d’abord fur la fimple confirma- 
tion du Maître, & de la Loge; & enfuite 
fur la ratification folemnelle qui s’en fait 
en pleine afiemblée , après la réception 
d’un Frété Servant, avant qu'on ferme 
la Loge. 

Voici la maniéré dont on y procédé. 
Le premier Surveillant fait le ligne de 
Frere Servant , & la révérence, de dit : 
Très-vénérable y le Bedeau y par exemple, 
de la Loge efl mort , ou il efl fort vieux y 
ou il efl malade. Le Ffere Servant un 
telypremier Garde , doit prendre fa place y 
en vertu de fon rang & des Réglements 
de notre Ordre. Le Maître fait le même 
ligne, & la révérence, & répété les pa- 
roles du Surveillant, en ajoutant : Avez- 
vous quelque difpofition à faire à cela ? 
Perlonne n’en failànt , le Maître dit : Frè- 
res y le Frere Servant N; premier Garde y 
efl revêtu de la dignité de Bedeau. L’au- 
gmentation de gages fuit d’elle-même 
la promotion à un grade plus avancé; 
& chacun comprend que l’avancement 
de l’un procure celui de tous ceux qui 
font après lui. C’eft le premier Surveil- 
lant qui donne avis à ceux qui ont ob~ 
7 O a 
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tenu de nouveaux Emplois, de leur con- 
firmation par la Société. Enfin, il faut 
remarquer qu’elle continue généreufè- 
ment.aux Freres Servants, que l’âge, 
ou d’autres maux appellent aux Invali- 
des , les mêmes gages qu’ils tiroient pen- 
dant qu’ils remplifloient les fonctions de 
leur emploi. 

Du Signet des Attouchements , 
du Mot des Freres Servants. 

i 

Le Signe des Servants commence par 
l’élévation de Ta main droite à hauteur 
d’épaule, en étendant le bras dans toute 
fa longueur, de façon cependant que le 
pouce fe trouve affez éloigné des autres 
doigts pour former la figure d’un com- 
pas. Cette première pofition s’appelle le 
premier temps du Signe. Enfiiite le pouce 
et les quatre doigts venant à fè replier, 
la main demeure fermée pendant quel- 
que temps, au bout duquel on étend 
l’index Ornement, tandis que les autres 
doigts refient toujours dans le même 
état. Ce changement, & ce repli de la 
main, s’appelle le fécond temps. Autroi- 
fieme, on porte la main au vifàge, de 
maniéré que l’index dans là longueur. 
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ferme exactement fa bouche, & que le 
bras fe trouve collé au milieu de l’efto- 
mac, & le coude appuyé fur la poitrine. 
On doit oblèrver que l’index, en fer- 
mant la bouche , doit Ce trouver dans 
une pofition unique & finguliere. Le 
poing doit être appliqué deuus, de fa- 
çon que la diftance qui lè trouve entre 
fe pouce & l’index touche le menton, 
& que la première jointure de ce dernier 
couvre immédiatement les levres , Sc que 
les deux autres , pofées directement fur le 
nez , en excédant la hauteur : dernieré po- 
fition, qui finit les trois temps du ligne 
. auquel les Freres Ce reconnoiffent , & 
après lequel chacun d’eux laifle retom- 
ber Ion bras dans là fituation naturelle. 
Coutume dont le font écartés , contre 
les réglés de la Société, certaines Loges 
qui ont introduit celle de rétrograder 
dans ces differents temps, avant que le 
bras retourne à fon attitude ordinaire: 
c’eft-à-dire, qu’après que deux Freres 
ont fait le ligne de la maniéré que je viens 
de rapporter, ils doivent recommencer 
par le troifieme temps qui l’a terminé, 
& le finir par celui qui l’avoit commen- 
cé. Telle eft la nouvelle méthode qui 
s’eft glififée pareillement dans les Loges 

O 3 
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/ 
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de France & de Hollande, 8c qui éft dé- 
fendue par les Loix 8c les Edits du Ma* 
giftrar. Elles ne participent point â cette 
pureté qu’ont confèrvee celles d’Angle- 
terre & d’Allemagne : bien différentes 
de ces premières , où elle s’eft altérée in- 
finiment par les innovations qui s’y font 
faites. 

Pour ce qui regarde l’attouchement, 
il fe fait immédiatèment après le ligne , 
8c voici comment, tes deux Freres qui 
fe font reconnus, s’approchent l’un de 
l’autre, & fe prenant tous deux la main 
droite, ils courbent mutuellement le 
pouce ferla derniere jointure de l’index, 
qui unit ce doigt à la main, de façon que 
la concavité du premier couvre la con- 
vexité de la première jointure du fécond, 
Enfeite, après avoir refté quelque temps 
dans cette pofition , ils fe difènt mutuel- 
lement : Avancez. AlorS" ils defeendent 
l’un & l’autre, & le pouce s’arrêtant à la 
fécondé jointure de l’index, qu’il couvre 
toujours de la même manière, ils répè- 
tent encore ce mot: Avancez. Après quoi 
fe touchant la derniere jointure au même 
doigt avec les mêmes formalités, ils di-* 
fent : Arrêtez. On doit encore obfèrver 
que l’index dans ces trois différents temps 
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que les Freres s’en touchent les jointures , 
doit être courbé de façon à laifTer uq in- 
tervalle convexe entre elles ; & remar- 
quer en même-temps que les Loges dont 
nous venons de parler , en touchent Am- 
plement avec le bout, & non pas avec la 
cavité du pouce, la première jointure de 
l’index. En cela bien oppofees à une in- 
finité d’autres, qui pouffent l’exa&itude 
& la régularité, non-fèulement à dire à 
chacun de ces anouchements : Avancez ; 
mais encore à compter diftin&ement 
chaque temps, en prononçant les nom- 
bres tin, deux, trois , &c. * 

Pour le mot confacré aux Servants , 
c’eft JNicanor. C’eft ce mot qui achevé, 
& qui allure pleinement leur reconnoifc 
lance. Il ne fè prononce jamais qu’après 
le ligne & l’attouchement. Mais la ma- 
niéré de fè le communiquer, eftdes plu© 
circonfpeétes & des plus mefurées. La 
crainte de trouver un faux Frere en ce-., 
lui qu’on rencontre, lequel, à l’aide dit 
ligne & de l’attouchement, qu’un heu- 
reux hazard lui auroit découvert, vien- 
drait arborer un faux pavillon , & fè 
* jouer ainfidu myftere le plus refpeéta- 
ble, a fait juger à propos aux Francs- 
Maçons de ne prononcer ce mot, qu’en 

O 4 
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appellant focefliyement chacune des let- 
tres qui le compofent; de forte que le 
.premier, venant à demander : Quel efl 
le mot? L’autre lui répond : Dites-moi la 
fremiere lettre , &je vous dirai la fécon- 
dé : ce qu’ils font tous les deux, jufqu’à 
ce qu’ayant nommé la derniere , le pre- 
mier lès raffemble ep fÿllabes, dont il 
prononce la première, en difànt : Ni; à 
quoi l’autre répond ca : ce qu’ils conti- 
nuent jufqu’à ce qu’arrivés à la derniere 
iyllabe, ils prononcent enfemble le mot 
Nicanor, 

Il ne faut pas croire cependant que 
dans un Ordre où la moindre chofefouf- 
fre une infinité de faces , on eût fait grâce 
à ce mot, en le prononçant par-tout de 
la même maniéré. Dans certaines Loges 
d’Allemagne, d’Angleterre & de Hol- 
fj^ande, il varie beaucoup. Dans celle-ci 
on prononce Nikanor y dans celles d’I- 
talie Nicbartor, & dans quelques-unes 
de France Niquanor. Différence qui em- 
barafle fouvent deux Freres de diverfe 
Nation, & qui les empêche de fo recon- 
noître par le foupçon qu’occafionne en 
eux la diverfité des lettres , lorfqu’ils vien- 
nent à les épeller pour former le mot. Il 
efl: aifé cependant de comprendre d’où 
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peut venir cette différence, fi l’on confi- 
dere que dans la Société tout Servant , 
comme tout autre Frere , s’eft engagé 
au filence ; qu’il lui eft défendu de rien 
révéler, non -feulement de vive voix, , 
mais même de confier la moindre des 
formalités à la piérre ou à l’airain par le 
.moyen de la gravure : âge précaution, 
fans laquelle un Frere, à i’aiae du burin 
ou de la plume, trouveroit le moyen de 
faire tranfpirer quelque chofè, fans néan- 
moins fè rendre coupable d’aucune in- 
difcrétion, ni rompre ce filence qui lui 
eft enjoint fous de fi grieves peines, & 
fi capables de le préfèrver de la tentation 
de fbrtir de la contrainte où fe trouve 
une ame chargée dû poids d’un fècretj & 
qu’enfin cette défenfe générale de gra- 
ver ou d’écrire quelque chofe que ce loit, 
a pu faire naître cette diverfité du Mot % 
laquelle pourroit encore venir néan- 
moins de la maniéré propre à chaque 
Peuple de prononcer chaque mot de 
l’Alphabet , & qui eft fi marquée chez 
X Anglais , X Italien , & les François , quoi- 
qu’à bien dire , fà four ce véritable foit 
plutôt dans l’ignorance de certaines Lo- 
ges, que je puis nommer Loges de con- 
trebande, dans lefquelles les Maîtres, 
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peu inftruits de l’efprit de la Société , 
défigurent des Loix & des Coutumes , 
dont la fageffe ne devroit craindre au- 
cun changement. 

En finiffant cet Article des Signes, du 
Mot, dcc. il nous refte encore à dire, 
i°. qu’il n’appartient qu’au Grand-Maî- 
tre d’inftruire les Freres à cet égard, 
comme il n’appardent qu’à eux de pra- 
tiquer ces lignes. 2°. Que cette recon- 
noiffance de deux Freres doit le faire 
fins affectation de fins négligence, pour 
ne rien donner à loupçonner aux profa- 
nes , dont la furprilè doit être le parta- 
ge, lorlque deux Freres , après avoir 
rempli tout le cérémonial, leur fontcon- 
noître qu’ils viennent de trouver cha- 
cun dans fbn Confrère un Membre de 
cette Société admirable & indépendante 
des temps, des lieux, de de l’intervalle 
des Régions les plus éloignées. 
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C ATÉCHISME 

DES 

FRERES SERVANTS. 

L E Catéchilïne des Freres Servants 
contient des demandes & des ré- 
ponfès tout-à-fâit fingulieres , & différen- 
tes du Catéchifme des autres Freres. Ce 
font des allégories & des emblèmes* 
dont les Francs-Maçons fe fervent pour 
voiler leurs dogmes. Tous les Freres 
Servants, & autres, font obligés de les 
lavoir par cœur. C’eft par leur moyen 
qu’on diftingue les Freres Servants des 
autres, 3c c’eft un langage fi particulier, 
que les Prqfànes n’y comprendroient 
rien du tout, quand même on vqudroit 
l’employer avec eux. C’eft pourquoi nous 
les prions de ne point jetter les yeux lùr 
cet Ouvrage làcre, fur ces précieufes per- 
les qu’on ne fauroit leur préfenter fans 
làcrileges. C’eft à vous feuls, heureux 
Freres Servants , qu’elles appartiennent. 
Vous feuls êtes capables d’en bien juger. 
Vous feuls avez la grâce néceffaire pour 
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ne les trouver ni ridicules, ni indignes 

d’un homme de bon fens. 

D. Etes-vous Franc-Maçon ? 

F. Le Bedeau le (air. 

D. Qui le lui a dit? 

R. Une voix haute. 

D. Qu'eft-ce que cette voix a crié ? 

R. 11 eft reçu. 

D. A qui a-t-elle crié? 

R. A mes fèmblables. < 

D. D'où a-t-elle crié? 

R. Du fèuil. 

D. Combien a-t-elle eu d 'échos? 

R. Trois. 

D. D'où a-t-elle commencé? 

R. Du Midi. 

D. Où a- 1- elle retenti pour la pre- 
mière fois? 

R. Au coin, à la droite, du côté du 
Septentrion. 

D. Où enfuite? 

R. A celui qui eft à la gauche du mê- 
me côté. 

D. Où a- 1- elle retenti pour la der- 
nière fois? 

R. Entre l’Occident 5c le Septentrion, 
dans un trou quiconduifoit tout- à- fait hors 
des quatre points cardinaux du monde. 
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D. OU s' eft -elle enfin perdue entière- 
ment ? 

R. Du côté d’un efpace infini , où étoit 
le Bedeau. 

Explication. 

Ces onze premières demandes & ré- 
pontes paroîtront d’abord d’une obfcu- 
rité impénétrable, cependant il ne faut 
que quelques counes remarques pour 
les qxpliquer ; car elles ne contiennent 
autre chote qu’une deteription du céré- 
monial de la réception de l’Afpiranr, 
par laquelle il fait voir que rien n’a man- 
qué à la tienne. 

Le Bedeau eft le premier â en être in* . 
formé, parce qu’on tiippote que celui 
qui garde la porte intérieure, ou le prin- 
cipal Portier, qui eft défigné par la voix 
haute , s’adrefle aux Freres Servants, qui 
font les femblables de l’Afpirant lorfou’il 
annonce la réception de ce dernier. Elle 
eft. répétée par trois échos , en ce quelle 
left par le Maître de la Loge, qni eft 

Î )lacé au Midi ; par le premier Surveil- 
ant, qui eft au coin droit, au Septen- 
trion; par le fécond Surveillant, au gau- 
che; & enfin par celui qui garde la por- 
te, qu’on foppqjte entre l’Occident oc le 


222 De l’Origine 
Septentrion delà figure du plancher* & 
qu’on appelle un trou par où l’on fort 
du monde, en ce que la Loge eft regar- 
dée par les Francs-Maçons comme celui 
des Elus , 8c les chambres hors de la 
Loge comme un efpace infini où eft le 
Bedeau , & où l’on fùppofè les autres 
Freres Servants « quoiqu’on ne les nom- 
me pas. Cet efpace comprend tous les 
appartements, qui fans être la fàlle. mê- 
me où l’on tient l’Affemblée, & qu’on 
appelle proprement Loge, en font ce- 
pendant des dépendances, & compofènt 
avec elles l’édifice qui porte le nom de 
Loge des Frapcs-Maçons. On dit cet 
efpace infini , pour marquer que le foin 
de la Société eft ouvert à tous les hom- 
mes, & quelle eft répandue. dans tout 
lê monde. Ce qui eft hors de cet et 

Ï ace , eft le chaos , ou le monde des 
'rofànes. 

D. D'où puis- je J avoir que ces cbofes 
'' vous font arrivées? 

R. Vous pouvez l’apprendre de mon 
filence , de mon attouchement , & de 
ma parole 

D. Taifez vous , touchez , parlez. 

R. A cela il répond par le ligne, l’at- 
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touchement ; & le mot du guet des Frè- 
res Servants, de la maniéré dont nous 
l’avons expliqué ci-deflus. 

D. D'où venez-vous ? 

R. Du Chaos. 

D. Où allez-vous? 

R. Dans un endrqit où chaque choie 
eft à fa place la plus convenable. 

D. Qui eft. votre Guide? 

R. Nicanor. 

D. Comment s'appelle cet endroit ? 

R. La Maifon au Soleil, de la Lune* 
& des Etoiles. 

D. Dans quel état êtes-vous entité? 

R. Dans celui dune nudité & d’une 
pureté , telle que celle d’un enfant qui 
naît, & d’une flexibilité femblable à celle 
de la cire. 

D. Où avez-vous quitté vos habits? 

R. Dans les ténèbres. 

D. Et vos ordures ? 

R. Dans, le Lavoir. 

D. Où êtes-vous forti des ténèbres? 

R. Devant la porte fiir l’efcalier. 

D. De quel côté des Points Cardinaux ? 

R. Du côté de celui du Septentrion. 

D. Qui vous a ouvert les yeux? 

R. La main du Seigneur. 
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E x p li'c A T i o N. 

Les deux premières deces demandes 
& réponfes , défignent allez clairement 
les marques auxquelles on reconnoît un 
Franc-Maçon. Les lùivantes lignifient 
que l’Afoirant pafle de l’ignorance à la 
connoiflance des dogmes que l'on enfèi- 
gne dans la Loge, qu’on appelle la Mai- 
J'on du Soleil., & de la Lune , & des Etoi- 
les, à caulè de la Icience & de la fagefle 
qui s’y trouvent. L’Alpirant entré nud * 
pur , &c. parce qu’on lùppole que les 
préjugés & l’ignorance ont fait place 
chez lui à une docilité qui ouvre égale- 
ment Ion efprit & Ibn cœur aux dogmes 
& aux préceptes de l’Ordre. Les ténè- 
bres où il a laifle lès habits, emblème de 
fes dilpofitions vicieulès , font ce qu’on 
nomme la Chambre oblcure. Le Lavoir 
oü il s'efl purifié , eft une allufion au La- 
voir fi célébré de l’Ecriture fainte. En- 
fuite il eft entièrement Jbrti des ténèbres , 
fur l'elcalier qui conduit à la porte du 
Temple de la Vérité , qu’ils dilènt de 
' Nicanor , & qui eft du côté du Septen- 
trion. La main du Seigneur qui ouvre 
entièrement les yeux à l’Alpirant, c’eft 
celle du Surveillant qui lui ôtçle Bandeau. 

D. Com * 
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. Dé Combien avez-vous trouvé de diffi- 
cultés ? 

R. Trois dans le Chaos» & quatre 
dans le Monde» 

D. Comment les , avez-vous fur montées ? 

R. La force de mon bras droit m’a 
fait remporter cinq fois la victoire, &le 
lècours de Nicanor deux autres fois. 

D. Avec quoi vous avoit-on fermé let 
yeux ? 

R> Avec une efpece de Zodiaque. 

D. Combien a-t-il de fignes ? 

R. Quatre. 

D. De quelle couleur ? 

R. La première & la quatrième font 
blanches » la deuxieme rouge » la troi- 
fieme verte. 

D. Qu'eft-ce que ces Figures expri- 
ment? 

R. Elles repréfèntent celles qu’on trace 
pour moi for le pavé à la moutïque. 

D. Que marquent ces différentes cou- 
leurs? 

R. Une branche d’Olivier, des Ailes 
pour voler, & une Balance. 

D. De quelle couleur eft ce Zodiaque? 

R. De la couleur des ténèbres. 

D. Qui vous avoit bandé les yeux avec 
ce Zodiaque? 
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R. Ale&on, Ty fi phone, dcMégere. 

D. Qui vous fa ôté? 

R. Nicanor. 

D. Par le pouvoir de qui ? 

R . Par le pouvoir de R. N. & F. 

Explication. 

Ici, fous le nom de Chaos > on entend 
non -feulement Tignorance » mais aulli 
l’endroit où on a laiffé l’Af|>irant dans 
l’obfcurité, de celui où on l’a plongé dans 
l’eau. Le Monde lignifie l’endroit où l’on 
trace la figure fiir le plancher, de la place 
deftinée a la célébration des myfteres, 
qui fe trouve devant ce premier endroit. 
Les deux obfl actes que l’Afpirant a trouvés 
de fiirmontés dans le Chaos , {bus la con- 
duite de par le focours de Nicanor, font 
là {ortie de la Chambre oblcure, de la 
néceifité de le laiflèr plonger dans l’eau. 
Sa force a triomphé de cinq autres , dan$ 
les autres endroits défignés fous le ter- 
me de monde : premièrement, par la vic- 
toire remportée l’épée à la main fiir le 
Profane qui vouloir lui en empêcher l’en- 
trée : enluite, lorfqu’il a défait d’autres 
Profanes, à quatre différentes reprîtes » 
une du côté de chacun des quatre Points 
cardinaux. La diverfitè des couleurs du 
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Zodiaque , porté par l’Afjpirant, tandis 
qu’il fait toutes ces expéditions , eft un 
tymbole de la différence des obftacles, 
de celle des moyens de réuflïr, & do 
celle.des vues des Francs-Maçons , qui 
fè rapportent cependant toutes à la mê., 
me. Le tour que l’Afpirant fait autour 
de la figure, repréfente celui du monde, 
& il combat aux quatre coins avant que 
d’entrer dans l’Ordre, pour marquer fs* 
vi&oire qu’il remporte rar les préjugés, 
& fur les Profanes répandus par toute la 
terre. Le bandeau que l’on met fur fès' 
yeux eft noir, parce qu’il le prive de la 
lumière, dont les ténèbres ne font autre 
chofè que l’abfènce. Il demeure dans cec 
état jufqu’à ce que fès yeux (oient décou- 
verts par Nicanor, foq$jEondu£l;eur, qui 
eft le Surveillant ,'Æt qui le fait par le 
moyen de R. N. & F., c’eft-à-dire, de la 
Religion , la Nature , & la F orce , qui font 
les trois moyens de Surmonter les obs- 
tacles , Suivant les Francs-Maçons , & 
dans le fèns que nous rapporterons ail- 
leurs. Les trois Furies qui avoient bandé 
les yeux de l’Afpirant, font la fùperfti- 
tion, l’ignorance des prérogatives de la 
nature humaine, & celle de l’ufàge que 
chacun peut & doit faire de fès propres 

P 2 
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forces. La vi&oire , qui doit en 
fruit, cônduira les Francs-Maçons à l’é- 
galité & à la liberté, qui font leur grand, 
but,fiiivant ce que nous aurons a dire 
ailleurs fur ce fujet. 

D. Qu 'avez-vous vu Sabord? 

R. RÎen diftinélement j tout mepa- 
roifloit dans la confufîon , quoiqu’il fût 
dans un ordre parfait. 

D. D'oü venoit cela ? 

R. C’étoit l’effet de la fatigue, de la 
crainte, & de l'admiration. 

D. Qu'eji- ce qui vous infpiroit de la 
crainte? 

R. L’éclat des armes, qui formoient 
une image de la guerre. 

D. Comment vous étiez-vous fatigué? 

R. En m’arrêtant , & en marchant fùc- 
ceflïvement. 

D. Quel étoit le fujet de votre admi- 
ration? 

R. Le pavé à la mofàïque, la lumiè- 
re , & l’éclat des épées. 

D. A quoi tendoit cette apparence de 
guerre? 

R. A m’empêcher d’achever le voyage 
que j’avois commencé. 

D. L'avez- vous donc achevé ? 

p 


T 

être le 
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R. J’ai paffé les montagnes, les colli- 
nes, la plaine, & les fleuves. 

D. Combien de fois ? 

R. Quatre fois. 

D. Par quelle route ? \ 

R. Deux fois hors du monde, &deux 
fois dans le monde. 

Explication, 

Uignorance de l’Afpirant for les rai- 
fons de tout le cérémonial de fe récep- 
tion, & les circonftances peu riantes qui 
l’accompagnent, font des occafions fort 
naturelles a’y trouver de la confufion, & 
des fojets de crainte, de fatigue, & de 
forpriie. Le bruit des épées marque les 
ohuacles qui fe préferitent cinq fois au 
paflage des Portes, à celui des Cham- 
bres, des Efealiers, & du Lavoir, qu’on 
défigne fous les noms de montagnes , col- 
lines, plaines de fleuves. Des quatre voya - 

t es, deux fe font hors du monde, c’eft- 
-dire de la Loge : ils confident à aller 
de la Chambre obfeure au Lavoir, &du 
Lavoir à la porte de la Loge. Les deux 
autres fe font dans la Loge, c’eft-à-dire, 
depuis la porte , au Septentrion de la 
figure, & aux autres Points cardinaux, 
de enfoite en marchant for la figure même. 

T» 
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D. En quel état avez-vous voyagé ? 

/{. Pendant mes deux voyages hors 
du monde, j’ai été aveugle, aufli-bien 
que pendant le premier que j’ai fait dans 
le monde; /nais au fécond j’ai vu clair. 

. D. Avez-vous été feul , ou en compa- 
gnie ? 

R. J’ai toujours été en compagnie. 

D. Ceux qui étoient avec vous, ét oient- 
ils vos pareils ? 

R. Non, oui, non. 

D. Qui étoient ils donc ? 

R. Un Ange & un Efprit, qui étoient 
mes guides. 

Explication. 

Ceux qui fo fouviennentdela defcrip- 
tion de la maniéré de recevoir un Frere 
Servant, comprendront aifément la con- 
tinuation de ces allégories. Les voyages 
faits fans voir , font les marches faites les 
yeux bandés : celui pendant lequel il a 
vu, c’eft celle qui a foivi le moment au- 
quel on lui a découvert les yeux. Il dit 
qu’il n’étoit pas femblable à ceux qui le 
conduif oient, parce qu’avant fà réception 
il ne l’étdit pas en effet aüx Freres Ser-, 
vants. Il dit qu’il Yétoit, Sc cela a lieu dès 
qu’il eft reçu. 11 ajoute cependant qu’il 
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ne Vit oit pas y parce que, même après, fà 
réception , il eft inférieur au Surveillant, 
& à tous les Freres non Servants. En- 
fin, il appelle fes Conducteurs des An- 
ges y parce que ce (ont des Initiés, qui lui 
donnent des inftruCtions, de qui lui font 
compagnie. 

D. Où vous ont- ils d'abord conduit? 

R. Vers une muraille qui nous fer- 
moir le partage. 

D. Comment F avez-vous forcée? 

R. En lui donna^ trois coups. 

D. Qu'avez-vous trouvé après la mu- 
raille? 

R. Un Fleuve, que j’ai été obligé de 
pafler à la nage. . 

D. Quelle en étoit la profondeur? 

R. Ses eaux alloient jufqu’à la hau- 
teur de mes cheveux. 

D. Comment V avez-vous paffé? 

R. Par le fecours de l’Ange de du bon 
Efprit. 

Explication. 

La muraille c’eftla porte de la Cham- 
bre obfcure , à laquelle il faut heurter 
trois fois. Le Fleuve eft la Cuve. L'eau 
dont elle eft pleine, eft allée jufqu'aux 

P 4 



*32 ' De i’Origiuk 

cheveux de l’Afpirant, en ce qu’oti l’a en 
effet plongé jufques-là, afin que cette 
ablution totale fut une marque qu’il re- 
nonçoit à fout préjugé fans exception. 
Fnfin il faut remarquer que le nombre des 
coups qu’on a dit ci-deffus donnés à la 
porte, eft une allufion à la Nature, â la 
Religion , & à la Force , qui font les trois 
principes qui éclairent, qui déterminent, 
de qui foutiennent l’efprit, pour lui faire 
découvrir, embraffer, dcdéfendre lefyf 
tême de l’Ordre, 


D. Qu'avez- vous trouvé après le 
Fleuve? 

R. Un Profane de un Elu, qui corn, 
battoient. 

D. Vour quel fujet? 

R. Le premier s’oppofbit à mon en- 
trée, & le fécond vouloit me la procurer. 

D. Quel des deux a été vainqueur ? 

R. Ni l’un ni l’autre, 

D. Comment avez-vous donc pu pajjer? 

R. L’Elu m’a mis en main une épée, 
dont j’ai percé le Profane, 

Explication, 

Ceux qui ont lu la Réception , fèntent 
affez de quel combat il s’agit ici; de pour 
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ce qui regarde le (èns de cette allégorie, 
il fùfHt de remarquer qu’elle eft deftinée 
à repréfènter le prétendu combat de la 
Raifon en faveur de l’Ordre, contre les 
préjugés qui le combattent dans l’éfpric 
de l’Afpirant. 

D. Oit a-t-on tranfportéle corps du 
Profane tué ? 

R. Dans une terre inculte, qui eft 
hors du Monde, & qu’on ne laine pas 
de garder. 

D. Qu' avez-vous trouvé dans la fuite? 

R. Un rocher impoflible à franchir. 

D. Comment étoit-il fait ? • 

R. Je ne l’ai pas vu, mais j’ai recon- 
nu, par expérience, la difficulté qu’il y 
avoit à le palier. 

Explication. 

La terre inculte & gardée , eft cette 
partie de la Maifon de l’Ordre, où le 
Profane prétendu fè retire. On dit quelle 
eft gardée , parce que tout le Bâtiment 
l’eft en effet; & cependant elle eft incul- 
te', parce que les appartements où le 
vaincu refte , font différents de la Cham- 
bre où l’on célebçe les principaux my£ 
teres , de hors de laquelle oiv ne les en- I 
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feigne point. Le fens de l’allégorie efb, 
que, quoique l’Afpirant renonce à lès 
préjugés, oc qu’il forte de Ton ignorance 
dès qu’il eft reçu, la ClalTe où on le re- 
çoit n’eft cependant deftinée qu’à pré- 
parer ceux qui en (ont Membres, a re- 
cevoir un jour la véritable Icience avec 
des difpofitions convenables. Le Rocher 
n’eft autre choie que laporte intérieure 
delà Loge. Elle eft difficile à palier, en 
ce qu’on n’en accorde l’entrée qu’après 
un long examen. L’Alpirant s’apperçoit 
de l’obftacle fans le voir, parce qu’en 
effet il a encore alors les yeux bandés. 
Le lèns de l’allégorie eft la difficulté de 
découvrir la vérité , qu’on ne connoît 
pas encore, quoiqu’on loit difpofé à la 
recevoir & à la goûter. 

D. Comment êtes-vous monté ? 

R. Par le moyen de quelques paroles. 

D. Fous êtes-vous donc fervt de la lan- 
gue , & non pas des pieds , pour marcher ? 

R. Mes paroles ont fait ouvrir le lèin 
du Rocher. 

D. Qu' entendez- voits par le fein du 
Rocher? 

R. Son milieu, qui s’eft ouvert. 

D. Par quelle vertu? 
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R. Par celle des aboyements de Cer- 
bere. 

Explication. 

Les paroles qui ouvrent le Rocher , 
font les demandes & les réponfès du Por- 
tier, du Condu&eur, & de TAfpirant, 
dont l’effet eft l’ouverture de la porte. 
Les aboyements de Cerbere, font la voix 
du Portier qui permet l’entrée. 

. D. Qu'avez-vous trouvé en continuant 
votre route ? 

R. Un nouveau Ciel , une nouvelle 
Terre, des Habitants nouveaux, & une 
maniéré de marcher nouvelle. 

D. Comment avez- vous donc marché 
dans ce Monde nouveau ? 

R. Comme les Planètes dans le Fir- 
mament. 

E x P.L 1 c A t 1 o N. 

L’Afpirant fè trouve dans un Monde 
tout nouveau, lcyrfqu’il entre pour la pre- 
mière fois dans la Loge ; 11 marche com- 
nie les Planètes , en ce qu'il fait le tour 
de la Loge, qu’on appelle le Monde. 

D, Qu'avez-vous (t abord trouvé dans 
ce lieu? 
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R. Un grand combat entre les Ha* 
bitants. 

D. Oit étoit leur champ de bataille? 

R. Dans les quatre coins du Monde. 

D. Comment avez-vous pu pajfer au 
travers de ces Guerriers? 

R. La force de mon bras les a tous mis 
en fuite. 

Explication. 

'i 

Ceci eft une defcription du tombât que . 
les Freres feignent dans la Loge. Il re~ 
préfènte encore les obflacles que l’Afpi- 
rânt trouvera dans les quatre coins du 
Monde , c’eft-à-dire par-tout. 

D. Qui avez-vous encore trouvé? 

R. Perfonne : mais on m’a placé en- 
tre les deux meilleurs Anges. 

Explication. 

Nous venons d’entendre appeller An- 
ges , les Guides des Afpirants. Le même 
titre défi^ne ici les autres Freres, avec 
cette différence, que, fùivant celle de leur 
grade, on les appelle Amplement Anges , 
ou bons ou meilleurs , ou très-excellents 
Anges. Les deux meilleurs, entre lefquels 
on place l’Afpirant , font les deux Sur- 
veillants. 
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D. Que vous ont-ils d'abord donné ? 
R. La lumière. 

D. Comment ? 

R. En m’ôtant le bandeau. 

D. Par Tordre de qui ? 

R. Par celui du premier & du plut 
excellent Ange. 

Explication. 

Par cet Ange fuprême , il faut entendre 
le Maître de la Logeâtes paroles qu’il 

E rononce en ordonnant qu’on rende 
t lumière à l’Afpirant, font la voix qui 
vient du Midi, où le Maître eft placé. 
C’eft du même côté que vient cet Efprir, 
qui répand dans l’ame les lumières delà 
Vérité, qui l’enrichit de la connoifTance 
des Myfteres , après lui avoir fait fur mon- 
ter tous les obftacles. 

D. Que vous a ordonné cet Ange fu- 
prême ? 

R. De marcher à la maniéré des 
Elus. 

D. Qui vous a montré le chemin ? 

R. Uun des meilleurs Anges. 

D. Oü vous à-t-il conduit ? 

R. Au Saint des Saints. 

D. Par quel chemin ? 
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R. Par un chemin qui avoit plufieurs 
détours. 

D. Combien avez-vous fait de pas? 

R. Onze. 

Explication. 

Les éclairciflements donnés for la Ré- 
ception , font allez (èntir de quel chemin , 
& de qliel détour il s’agit ici. 11 foffit d’a- 
jouter que comme l’Aipirant Frere Ser- 
vant relie toujours dans la même Clafle, 
il parvient tout d’un coup, par là récep- 
tion , au grade le plus élevé auquel il 
juifle àlpirer. Cependant la Icience ne 
pouvant s’acquérir tout à la fois, on re- 
iréfènte lès progrès foccellifs & inlèn- 
: ibles fous l’image d’une marche , pendant 
aquelle on (è détourne & l’on s’arrête à 
chaque pas. En ôtant la corde du col dé 
l’Afpirant , lorlqu’il eft arrivé au Saint des 
Saints , on fe propolè de montrer qu’on 
le regarde comme libre , comme éclairé» i 
& comme régénéré. J 

I 

D. Qu' avez-vous fait après être arrivé 
au Saint des Saints? 

R. J’ai fléchi le genou droit. 

D. Comment ave? -vous difpofé vos 
membres ? 
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jR. Je les autefiës , courbés, & étendus. 

' E XP L 1 C A T I O N. 

On peut voir dans la Réception le dé- 
tail de ces mouvements de l’Afpirant, 
aulfi-bien que leur lignification. 

D. Quel eft le premier préfent qu'en 
vous a fait? 

R. C’eft celui d’une tunique. 

D. Et le fécond? 

R. Une paire de bottes. 

Explication. 

La tunique eft le tablier, les bottes (ont 
les gants. Nous avons dit ci-deftus de 
quoi ils font le lymbole. 

D. N'avez- vous point reçu £ autres 
préfents ? 

R. Non pas en fait d’habits. 

D. Qu'avez- vous donc reçu? 

R. Des dons fpirituels. 

D. Dites-moi quels ? 

R. La connoiftance de la volonté du 
grand Architecte, celle de la nature de 
THomme, de l’ordre & de la place de 
chaque choie. 

D. Je ne comprends rien à ce que vous 
dites; expliquez-vous mieux . 
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R, Je le fais en metaSÉttir. 

D. Qu' avez : vous donc reçu? 

R. Une infinité de chofes que mon 
filence explique. 

Explication. 

Ces dons fpirituels font laconnoiflance 
du fyftême de l’Ordre; & comme on 
doit le garder au fond de Ton cœur, 3c 
le tenir parfaitement fècret , c’eft en fe tai- 
fànt & en faifànt le figne de Frere Ser- 
vant, qu’on montre fbn habileté fur la 
do&rine 3c fur les autres myfteres de 
l’Ordre. 

D. Qu'avez-vous dit après être arrivé 
au Saint des Saints? 

R. Des chofès inénarrables. 

D. En quelle Langue? 

R. Dans une Langue toute nouvelle* 

D. Comment avez-vous pu la parler 
tout Æun coup? 

R. L’Ange Suprême m’apprenoit ce 
que j’avois à dire. 

D. Qu'avez-vous promis ? 

R. De me taire, de parler, & d’avoir 
pitié. 

Explication. 

Ceci regarde le ferment que le Maî- 
tre 
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«e fait répéter mot pour mot à l’Afpi- 
rant. Voyez la Réception , & le Serment. 

EL Qu'avez-vous trouvé dans la route 
que vous avez faite les yeux découverts .* 

R. Un Pavé à l’Egyptienpe. 

D. Quelle lumière étoit-ce qui féclai- 
roit? 

. /{.'Celle d’un nouveau Soleil, qui 
n’empêchoit pas d’appercevoir celle des 
Etoiles. 

D. Combien y en avoit-il? 

R. Trois. 

. D. Dans quel endroit brilloicnt-elles? 

R. Sur le Saint des Saints. 

Explication. . 

Le Pavé à f Egyptienne eft le même 
qüe celui à la Mofàïque. La bougie qui 
eft placée feule au milieu, eft le §oleil. 
Les trois autres bougies font les (Etoi- 
les, dont l’éclat n’eft pas effacé par celui 
dp Soleil. Ce Luminaire eft l’emblème 
de la doctrine que la Société enfèigne» 
& de l’efprit qu’elle infpire, fans détruire 
ni affoiblir les autres facultés de lame , 
repréfentées par les autres bougies. On 
pourrait aum trouver en cela un emblè- 
me de l’Ordre, dont les Dignitaires n’a- 

CL 
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viliflent point, par l’élévation de letlfr 
rang, celui des Membres qui ne portent 
pas ies(mêmes titres. 

D. Qu'avez-vous fait à la fin de mite 
voyage? 

R. Je fins allé dans un endroit qui 
étoit hors du Monde, & gardé. 

D. Quelles perfonnes y avez-vous trou- 
vées ? 

R. Des Elus qui me reflëmbloienr. 

D. Comment êtes-vous allé dans cet en- 
droit hors du Monde? 

R. Par le moyen de cette même voix 

haute qui formoit trois échos , & qui 

jn’avoit introduit dans le Monde, 

#' * 

, , Explication. 

Ces tomes décrivent la fortie de TAC* 
pirant, & ont été tous expliqués ci-deflusi 

D. Avez-vous mangé & bu? 

R. J’ai mangé de la Manne , & bu dtl 
Neétar. 

D. Où? 

R. A la table des Elus. 

D. Quelle place occupiez-vous ? 

R » ferais après les meilleurs Angef* 

& devant les bons. 
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Explication. 

La Manne 5c le NeElar font les plaî- 
firs'de la Table Franc -Maçonne, ou 
ceux qu’un Frere trouve dans l'explica- 
tion du Syftême. Les meilleurs Anses 
font les Officiers, ôc les bons les fimples 
Maîtres. 

D. Quelle heure e/l- il? 

R. La première du jour. 

Explication. 

On dit qu’il eft la première heure du 
jour, parce que les Frères Servants ne 
reçoivent que le premier degré de lu- 
mière & de connoiflance. 

D. Comment ejl-ce que les Freres Ser- 
vants marchent ? 

R. Droit, en tournant, & en allant- 
tantôt d’un côté, tantôt d’un autre. 

D. Dans quelle attitude ? 

R. Dans celle de Prifbnniers, de Com- 
battants , & de Vainqueurs. 

ç Explication., < 

Les Freres Servants vont tout droit 
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de la porte de la Loge au Septentrion 
de la Figure. Ils font le tour de cette 
demiere; & enfiiite , lorsqu’ils marchent 
fur elle, ils partent d’une des Figures de 
h droite à une de celles de la gauche. Ils 
font dans la pofture de prijonniers , en 
avançant en droite ligne, puisqu’on les 
mené par le col avec une corde. En 
tournant autour de la Figure, ils com- 
battent : & quand ils marchent tantôt 
d'un côté & tantôt d'un autre Sur la Fi- 
gure, ils ont triomphé de tous les obf 
tacles , & n’ont plus rien à foire que de 
jouir de la vi&oire, & de participer aux 
myfteres. 

. D. Comment efl-ce que le très-excellent 
Ange eft babillé ? , 

R. Comme un homme prêt àla guerre 
& à la paix. 

D. Et comment le font les meilleurs 
* 

R. Comme des EnSèignes. 

D. Et les bons Anges ? 

. R. Comme des Officiers de Guerre, 
& des Arbitres de Paix. 

D. Et les J impies Anges? 

R. Comme des Soldats choifis. 


f 
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, Explication.* 

Il ne faut pas s’imaginer qu’aucun de$ 
Membres de l’Ordre porte un habit par- 
ticulier, fuivantfes titres. Tout ce qu’on 
vient de dire, eft fondé fur ce qu’il9 font 
en effet tous partie d’un Corps, dont le 
but principal eft de combattre, chacun 
fitivant fon rang & (à capacité, pour la 
liberté, l’Egalité, & la Paix. 

D. D'où venez-vous ? 

R. De là lumière, & des ténèbres. 

D. Où allez-vous ? 

R. A la lumière. 

T).' Par quel chemin? 

R. Par la. lumière. 

Explication. 

Ce qu’on vient de lire eft fondé force 
qu’on ôte & qu’on rend la lumière à 
FAfpirant , pour les raifons déjà dites ail- 
leurs. 

D. D'où efl-ce que le vent commence & 
fouffler ? 

R. Du midi. v : 

D. Où cejfe-t-il de fouffler? 

R. Hors du monde. 
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D. D,e quel côté revient- il? 

R. Au coin du Septentrion , & enfuit* 
dans une Caverne. 

Explication. 

Ce Vent rieü. autre chofe que la voix 
qui a été expliquée dès le commence- 
ment du Catéchifme. La Caverne eft la 
porte intérieure de la Loge. 

D. Comment avez-vous paffé les fleuves ? 

R. Comme un criminel. 

D. OU avez- vous fait reconnaître vo- 
tre innocence? 

R. Dans le Saint des Saints. 

D. De combien de crimes vous cbar- 
geoit-on ? 

R. De trois , dont chacun étoit ca- 
pital. 

D. Combien de raifons avez-vous em- 
ployées pour vous en laver ? 

R. Trois, dont chacune étoit atiffi ca- 
pitale & dédfive. 

Explication. 

L’Afpirant eft dans l’état d’un crimi- 
nel quand on le plonge * puisqu’il eft 
alors garrotté. Il paroît reconnu inno- 
cent, lorfqu’on lui détache les mains de- 
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vaut la porte, & le col devant l’Autel. 
Hes trois nœuds font la fuperftition, l’i- 

f norance, & le manque de courage des 
rofanes, qui font trois défauts eflen- 
tiels. La Religion , la Nature , & la Force , 
font les trois grandes raifons de TAC- 
parant. 


P % 
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SERMENT 


<■ DES 

FRANC S-M.A Ç O N S, 

P Ouc ce qui eft du Serment dont fe 
fervent les Francs-Maçons , lorsqu'ils 
reçoivent des Fret es Servants , il eft le 
même en fubftance que celui qu’on exige 
des autres Aspirants. Enfuite, quoique 
prelque dans chaque Loge de chaque 
Pays on trouve quelque différence, pro- 
duite ou par celle des Langues, ou par 
Je goût du changement, ou par quel- 
qu’autre caufè, le. Sens ne laiffe pas d’ê- 
tre toujours le même. Nous allons nou9 
borner uniquement à ce que nbus con- 
noiffons de meilleur , de plus exad , & de 
plus universellement reçu, c’eft-à-dire, 
a ce qui fe pratique par les plus Savants 
& les plus exaéts de l’Angleterre & de 
l’Allemagne; Sur-tout à Londres, dans 
la grande Affemblée devant le Grand- 
Maître de l’Ordre; à Berlin, devant le 
Grand-Proteéleur National ; à Francfort 
fur le Mçin, devant le Grand-MaîtreNa- 
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fional ; & dans la célébré AÛTemblée de 
Hambourg. Voici donc mot pour mot 
le ferment en queftion. 

O Dieu , grand Arcbite&e de VVni- 
vers , qui as créé toutes chofes par ta 
puijfance fouveraine , & dont tin finie pa- 
ge ffc les a mifes dans ce bel ordre qui fait 
leur harmonie ; & qui as donné aux hom- 
mes un cœur docile , dans lequel tu as ré- 
pandu les femences de toute forte de ver- 
tus , afin qu'ils produififfent dans leur con- 
duite des fruits d’intelligence & de pro- 
bité ; & qui leur as fait fient ir le befoin 
qu'ils avaient de vivre en Société : dai- 
gne ct'préfent te trouver au milieu de nous 
par ta grâce , & accorder à . moi N N, 
les talents & les dons particuliers nécef- 
faires pour entretenir cet efiprit de Socié- 
té ; par lequel je puijfe remplir les fonc- 
tions , les engagements , & les devoirs 
auxquels je vais préfentement m'obliger , 
en implorant ton fecours & ta bonté. Je 
promets donc , & je jure, à toi , 6 Dieu, 
&je réponds à Faugufte Société des Frè- 
res Francs -Maçons , au nom defquels 
Mie efi toute réunie dans cette Logé, de 
ne jamais révéler à aucun des Profanes 
les myfieres de la Société, les fignes, at- 
touchements , paroles , doftrine > cérémt- 
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nies , [oit celles qui font en ufage dans le* 
Loges, [oit celles qui le font dehors', mais , 
au contraire,] observerai unprofondfilen- 
ce , dé bouché , par écrit, par fignes, par 
gefies , en forte que je n'employer ai ni lan- 
gues, ni caraElerei, ni hiéroglyphes, con- 
nus ou inconnus, ni en prononçant ni en 
imprimant, ni en écrivant , ni en gra- 
vant fur les pierres , plantes ou métaux? 
en un mot, je promets de n' être , ni direc- 
tement, ni indirectement , caufe de la di- 
vulgation d'aucun des my fier es de la So- 
ciété, qui me feront ) révélés à préfent ou 
dans la fuite. Et c'eji à quoi je ni engage 
fous la peine à laquelle je me foumets, en 
cas que je manque de parole ; qui ejl Sa- 
voir les levres brûlées avec tut fer rou- 
ge, la main coupée , la langue arrachée ; 
qu'enfuite , dans, quelque Loge des Frè- 
res Francs-Maçons, pendant toute la cé- 
rémonie de la réception des Ft-eres Ser- 
vants, mon corps tout entier foit pendu, 
à la bonté éternelle de ma perfidie, & à 
la terreur des autres ; à la fin de Vaf- 
femblée , qu'il foit brûlé, les cendres 
envoyées aux principales Loges , afin que 
le refie des Freres les voient* & foient 
effrayés, & qu après cela elles, foient jet- 
téçs au vent, & difper fées ; & qu'ainfi 
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il~fe conferve parmi tous les Freres un 
fouvenir terrible de ma trabifon. O Dieu , 
aide moi, & ces tiens faints Evangiles. 

Là l’Alpirant baife l’Hcriture-Sainte à 
genoux, s’il eft devant l’Autel, & qu’il 
tienne’ là main droite lùr la Bible : piais 
s’il eft autre part parmi les Surveillants, 
il étend lès mains vers le Septentrion , en 
les élevant à la hauteur de la tête. Enluitç 
il profère le refte des paroles du Serment. 

O Dieu , grand Architecte de l'Uni- 
vers, je t'invoque, & te jure, & réponds 
à faugu/le Société des Francs-Maçons , 
au nom defqucls elle eft toute réunie dans 
cette Loge , que je révélerai les my (1er es 
de la Société qui me feront manifeftés au- 
jourd'hui, ou dans la fuite, à tous ceux 
que je reconnoltraj pour véritables Freres , 
après un rigoureux examen : je les enfei- 
gnerai , s'ils font ignorants ; & leur de- 
manderai des inftru&ions , s'ils font fa- 
% 'dut s : en forte que jamais je ne refuferai 
de m'avouer Frere à un autre Frere , fous 
quelque prétexte que ce foit. Je ferai 
cependant cette manifeftation ,par ftgnes , 
attouchements, & paroles ; de façon qqa 
ces ftgnes & attouchements ne confifteronik 
qu'en geftes ; & je proférerai ftmplement 
les paroles de bouche, fans qu'il foit en au- 
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tune manière permis d'écrire , imprimer , 
«u graver quoi que ce fait qui puijje 
révéler les myjferes de la Société. O Dieu 
aide-moi , & ces tiens faints Evangiles. 

Là l’Afpirant baifè la Bible , ou étend 
les mains, de la maniéré que nous ve- 
nons de décrire. Enfiiite il continue à pro- 
noncer la derniere Formule du Serment, 
en ces ternies: 

O Dieu , grand Arcbitefte de V Univers , 
je t’invoque , & te jure , & réponds à 
faugufte Société des Francs-Maçons , au 
nom defquels elle efl toute réunie dans 
xette Loge , de foulager la mifere des 
Freres qui Je trouveront pauvres , autant 
que mes forces le permettront , qu'ils foierit ‘ 
Etrangers , ou de ma Nation; de les re- 
cevoir avec une charité fraternelle , & de 
les conduire au Maître de la Loge, & aux 
autres qui font revêtus des Dignités de 
la Société , & aux Freres, & à CAJfem- 
blée même , afin qu'ils puijfent en tirer 
le feçours qu'ils fouhaitent. O Dieu aide- 
moi, & ces tiens faints Evangiles. 

Ici ils réitèrent la cérémonie de baifèr 
la Bible, ou de lever les mains, comme 
nous l’avons dir. Ces trois interrup- 
tions du Serment s’appellent les trois 
temps du Sacrement. 
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DES APPRENTIFS. 

O N appelle Apprends ceux qui font 
nouveaux Membres de l’Ordre ,& 
<qui ont le privilège de pouvoir parvenir 
aux Grades fupèrieurs à celui de leur 
Clafle. Le temps qu’ils paffent dans cette 
derniere , eft véritablement une efpece de 
Noviciat, puisqu’il eft deftiné à écouter 
avec attention les leçons que l’on fait dans 
les Loges , aufli-bien qu’à donner des 
preuves de talents & de capacité. C’eft 
pour bien connoître ceux de leurs Ap. 
prentifs, que les Francs -Maçons em- 
ploient toute leur adrefle, & mettent en. 
ufàge tous les raffinements de leur poli- 
tique. Cela fait qu’ils s’y trompent fort 
rarement, & qu’il faut une diffimulation , 
& des artifices extraordinaires , pour leur 
en impofèr fur les véritables difpofitions 
où l’on fè trouve. 

Tout Profane qui veut entrer dans 
l’Ordre, doit fîiivre à tous égards la mê- 
me route par laquelle nous venons de 
dire qu’on fait palier un Afpirant Frere 
Servant. Toute la différence fè réduit à 
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celle des noms , des titres, & autres ctuv 
fes lémblables, dont un fécond détail ne 
feroit qu’ennuyer. Il faut feulement re- 
marquer que les Afpirants Apprentifs 
font lavés , & plongés , non par des F re- 
res Servants , mais par d’autres Freres 
de la Clafle oit ils peuvent entrer. Lors- 
qu’il s’agit de détacher les mains à Tuir 
d’eqx avant que de l’introduire dans la 
Loge, c’eft lé fécond Surveillant qui s’ac- 
quitte de cette fon&ion, & il dit à l’Afpi- 
rant de prendre de la main droite la pointe 
de l’épée, & de la mettre fur fon cœur, 
en tenant la garde de la main gauche. 
Après avoir fait une fois le tour de la Fi-" 
gure, il prononce le férment de la ma- 
niéré dite ci-defTus;-à quoi celle d’ôter 
le bandeau eft auffî entièrement confor* 
me, ayflï-bien que la figure du bandeau 
même, à celui des Freres Servants. Après 
cela il marche fur la Figure , enobfervant 
le cérémonial fttivant. 

11 porte fés pieds en équerre fur la porte 
du Septentrion , met le pied droit fur la 1 
première marche de l’efcàlier, & en monte 
douze de là maniéré ordinaire. Après cela 
il s’arrête un moment fur le fèuil de la 
porte du Portique; il fait un pas pour (c 
tendre au Lavoir, & un pour venir fur 
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]è premier degré de l’elcalier de cinq mar- 
ches qui conduit dans l’intérieur de la Lo- 
ge. 11 monte cet elcalier de la maniéré 
ordinaire * s’arrête un moment au defliis, 
& donne un lèul coup de pied fur la ter- 
re. Enfuite il avance d’un jpas julques fur 
l’Equerre , d’un pas lùivanr fur l’Etoile, 
& d’un autre pas enfin fiir le Compas. 
Ici il le met à genoux, & répété le fer- 
ment. Ce qui eft fuivi de la cérémonie 
qu’on oblèrve, en lui présentant le tablier 
& les gants. Après quoi on lui apprend 
quel eit le ligne, l’attouchement, 3c le 
mot du guet des Apprentifs. L’Orateut 
fait enfuite un dilcours, de le Secrétaire 
m’acquitte de lès fondions , comme oq l’d 
vu dans mon premier Ouvrage", où la 
choie eft rapportée au long, & confor- 
mément à la vérité. Remarquons cepen* 
«dant que tout Frere à qui on a lait le ligne 
=d’Apprentif, eft oblige de répondre par 
le même ligne , quoiqu’il loit d’une Clafte 
fùpérieurej ce qui n’eft qu’une lùite du 
principe que nous avons déjà rapporté : 
i c’eft qu’on ne doit pas révéler les myf* 
teres d’une Claffe aux Membres de celle 


qui liti eft fùbordonnée. 


fuir. 


L’Ordre des Francs-Maçons 
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11 eft aulïï néceflaire de dire deux mots 
fur la différence de la Figure dont nous 
avons donné la planche » oc de celle qu’on 
trouve dans l’Ouvrage que je viens de 
citer. Cette derniere ne doit pas être, 
entièrement rejetrée , mais elle manque 
d’exa&itude. Premièrement , e|le con- 
fond les deux Figures des Apprentifs de 
des Ouvriers, & n’en fait qu’une, quoi- 
qu’elles foient différentes. En fécond 
lieu , on y a pafTé fous filence le Porti- 
que, le Lavoir, la muraille extérieure, 
oc plufîeurs autres chofès ; comme on 
peut le voir en confrontant.les deux Ou- 
vragés. On trouve, à la vérité, des Lo- 
ges qui tracent cette Figure , telle qu’on la 
trouve dans l’Ordre des Francs- 
Maçons trahi : mais ces Affemblées 
jntroduifènt en cela un abus , for quoi 
l’on ne doit pas fè régler. 

Les devoirs des Apprentifs, font de 
laver laFigure tracée for le plancher pour 
ceux de leurClaffe ; de garder en dedans 
la porte intérieure de la Loge, comme 
il a été dit; d’aider à lacuifirie, s’il eft né- 
ceffaire. Nous avons vu remplit; ce der- 
nier devoir à plufîeurs perfonnes de con- 
fidératjœi, qui pendant leur Noviciat ne 
croyoiürpas le foin d’un r ôtiau deffous 

de 
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de leur rang. Enfin les Apprentifs doi- 
vent fervir arable ju (qu’au troifieme fer- 
vice , après quoi ils fe mettent à table 
avec les autres. Leurs places font entre 
l’Occident & l’Orient, au nombre de 
feizù. Les autres Freres font placés de 
la même maniéré que dans la Loge des 
Freres Servants. Un Apprëntif doit l’être 
pour le moins fix mois. 

Us doivent (avoir non -feulement le 
Catéchifîne des Freres Servants , mais 
encore le (ùivant , qui leur eft particulier. 

D. Etes-vous Franc-Maçon ? 

R. Les Apprentifs me connoiflent. . 

D. Comment vous faites-vous connoître ? 

R. En m’étranglant, en touchant, & 
en bégayant. 

D. Combien de voyages avez-vous faits? 

R. Trois fois neuf , 

0. Comment ? 

R. Facilement, difficilement, & très- . 
difficilement. . 

D. Combien avez-vous furmontê d’obf- , 
faciès? 

R. Une infinité. 

D. Quels? 

R. Des rochçrs, des mers, des forêts, s 

Ç. Par la force de quoi? 

R 
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/{. Par celle de ma lance. 

D. Qui vous r avait donnée ? 

R. Un bon Génie. 

D. Contre qui vous en êtes-vous fervi ? 

R. Contre les mauvais Génies. 

D. D'où venez-vous ? 

R. Du mal , de la faufleté , de de là 
perte. 

D. Où allez- vous? 

R. Au bien, au vrai, è l’utile. 

D. Qui vous le montre ? 

R. Une lumière qui ne s’éteint point. 

D. Qui efl-ce qui allume & conferve 
cette lumière? 

R. Le grand Architecte. 

D. Qui ? anime & la purifie? 

R. Le fous Architecte. 

D. Avec quelles mouebettes? 

R. Il ne fè fort pour cela que.de la 
raifon. 

D. Quel chemin eft- ce que cette lumière 
vous montre? 

R. Un chemin tout droit , mais qui 
paffo par des montagnes St par des 
plaines. Æ 

D. Quelle efl la forme des montagnes ? 

R. La première efl un quarré alon- 
§çé, la foconde n’offoe à la vue qu’une 
fiirface fimple,fa troifieme de même; St 
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intre ces montagnes, font les plaines de 
Woïfe. 

D. Comment avez-vous pajfè la pre- 
niere montagne ? 

R. Par un trou ouvert. 

D. Et la fécondé ? 

R. Par un efcalier de douze degrés, 
]ui conduisit à un autre trou ouvert. 

D. Et la troifieme? 

R. Par un efcalier de cinq marches , 
jui aboutifloit â un trou fermé. 

D. Qu’avez-vous trouvé dans la pre- 
mière plaine ? 

R. Des priions très-obfcures. 

D. Et dans la fécondé? 

R. Deux fleuves, un trou, deux co- 
onnes, & un lavoir. 

D. Et dans la troifieme ? 

R. Trois luminaires qui jettoient des 
ayons; la lune qui fe levoit ; trois fenê- 
res; un aftre fort éclatant; l’égalité; le 
iaint des Saints; 1’efprit dont le fbuffle 
épare le bien du mal; la Force; h Ju£ 
ice; la Sainteté. * 

D. Quelle heure efi- il? 

R. La première d’un jour três-brillant. 
D. Comment eft-ce que les Apptentifs 
ùllent ? . 

R. Endormant. * 

Rî 
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D. Comment dorment-ils ? 

R. En veillant. 

D. Comment marchent-ils? 

R. En s’arrêtant. 

D. Comment s'arrêtent-ils ? 

R. En marchant. 

D. Comment travaillent-ils ? 

R. Sans rien faire. 

D. Dans fuel état font-ils , quand ils 
* ne font rien? 

R. Ils travaillent. 

D. D'où vient F aveuglement? 

R. De la foiblefle, delà volonté, & 
de l’ignorance. 

D. D'où vient la lumière ? 

R. De la force, de la volonté,^ de 
la fagefle. / 

D. D'où vient le bien? 

R. Des ailes. 

' D. Et Futile? 

R. Du niveau. 

D. D'où vient la juflice ? 

R. D’un vent qui fouffle Air l’étoile. 
D. Que fignvfle la colonne gauche ? 
R. Un langage bégayant. 

D. Et Ut droite? 

R. Je n’en fais rien. 

D. Que fignifie le Lavoir du Portique ? 
* Les relies des ordures. 
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D. Et les deux Lavoirs du coin? 

R. Ils marquent qu’on doit le nettoyer. 

D* Qu e fignifient les deux trous ou- 
verts ? 

R. Les endroits étroits par où il faut 
monter. 

D. Et la lune qui fe leve ? 

R. La naiflance de l’Apprentif encore 
foible & pâle. 

D. Que fignifient les meubles de t autre 
maifon ? 

R. La balance, & les ailes. 

D. Où avez-vous été reçu? 

R. Dans une lumière de la couleur de 
l’argent. 

D. D'où venez- vous? 

R. Des ténèbres de l’Egypte. 

D. D'ou vient le vent? 

R. Du Midi. 

D. Sur quoi eft fondé le Saint des 
Saints ? 

R. Sur loi-même. 

D. Et tout le bâtiment? 

R. Sur l’égalité & la liberté. 

D. Avez-vous travaillé? 

R. Oui, mais mon travail a confifté à 
fèrvir les Ouvriers.- 

D. Dans quel temps travaillez-vous? 

R* Le jour, & cependant la nuit. 

R 3 
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D. Combien de temps avez- vous ira 
v aillé? ' 

R. Jufqua ce que l’Arithmétique fui 
parfaite. 

D. Dans quel endroit eft Jitué le. bâti- 
ment ? 

R. Dans les Jardins du Paradis Ter- 
ireftre. 

D. Qui êtes-vous, & comment vous ap- 
•pellez-voul ? 

R. Gabaon, pere de Lupton , multU 

S lié par la lumière» fans femme» fans 
ouleurs d’accouchement, & qui éleve 
des fils avec grand feint 

D. Comment bâtirez-vous un bâtiment ? 
R. Par la force de l’Archite<Se , par la 
mienne, & par celle de la.nature. 

D. Comment le conferverez-vous ? 

R. Par les mêmes moyens. 

D. Quelle en fera la figure? 

- R. Il fera invifible. 

D. Quelle en fera la longueur , la lar- 
geur, la hauteur , & la profondeur ?. 

R. Elles feront infinies. 

D. Combien de temps durera-t-il? 

. R, Autant que le grand Architede. 

D. De combien de murailles efi-ilcom- 
pofé? ■ 

JL De trois. La première eft infinie 
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en longueur, en largeur, de en profon- 
deur; Ta féconde elt feulement longue 
de large ; de la troifieme n’éft que large. 

D. Que marquent-elles ? 

R. Trois maniérés de bâtir. 

Comme les éclaircifTements donnés 
fur le Catéchifme des Freres Servants 
font une, clef pour entendre celui-ci, de 
que la connoiiiance du fyftême de l'Or- 
dre fèrtaulïïàla mêmeenofè, nous n’en- 
trerons pas dans l’explication du détail 
de chacune de ces queftions. Le Serment , 
de ce qui regarde la table, fùivra l’Article 
desEcofTois. 
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DES COMPAGNONS, 

ou 

DES OUVRIERS. 

X 'Explication de ce qui regarde les 
I j Compagnons ne nous arrêtera pas 
ïong-temps , parce que leur propofirion 
& leur promotion pour pafler de la CIafle 
des Apprentifs à celle des Ouvriers, ne 
different prefque en rien de celles qui 
élevent au-deffus des Profanes ceux qui 
n’ont encore aucun rang dans la Société. 
Au-lieu d’appeller celui qui doit monter 
Slfpiraht, on dît de lui , le Frere 
prentif N. foubatte S être fait Ouvrier . 
II eft conduit de la même maniéré qui a 
été expliquée ci-deflus, & par fbn Pro- 

{ yofànt, à la porte extérieure, & jufqu’à 
a Chambre, que nous avons appellée 
obfcure, en parlant des Récipiendaires 
Apprentifs , & qui pour lors fè trouve 
éclairée de la lumière du Soleil, ou des 
bougies. Là, celui qui a été choifi pour 
Examinateur, lui montre la maniéré de 
faire le ligne d’Ouvrier , l’interroge lùr 


s 
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fi vocation à une Qafle plus relevée, & 
le laifTe. réfléchir tout fèul pendant trois 
quarts- d’heure. Après cela entrent deux 
Ouvriers choifis pour cette fonction , 
qui lui difènt de fè tenir prêt. Ils lui font 
croifèr les mains, & les lui attachent d'un 
double nœud, fans lui mettre de corde 
au col, ni lui faire quitter les métaux qu’il 
peut avoir fur foi, non plus que fès ha- 
bits, mais feulement fès fbuliers. On ne 
lui bande point non plus les yeux, &on 
le contente de lui faire mettre le tablier 
&les gants à la maniéré des Apprentifs. 
Enfuite on l’emmene de cette chambre 
au Lavoir, où on lui fait tirer fès bas, 
& laver les pieds. De là, continuant à les 
avoir nuds, il arrive à la porte intérieure 
de la Loge, fans trouver aucuns Freres 

3 ui combattent. Son Conducteur frappe 
eux fois , & fur ce bruit celui qui garde la 
porte en- dedans , l’ouvre à moine, & de- 
mande quel eft le nom Sc le defTein de 
celui qui fouhaite d’être reçu. Lorfqu’on 
les lui a dit, il en fait rapport aux Fre- 
res, de la maniéré expliquée en parlant 
de Freres Servants. Après cela on ou- 
vre la porte, & on le laiffe entrer. C’eft 
le fécond Surveillant qui le reçoit, & qui 
défait les noeuds qui lui attachoient les 
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mains. Dans la droite il lui met une ba- 
lance , & dans la gauche une épée. Dans 
cet équipage, il lui fait foire le tour de la 
Figure tracée for le plancher; &, à l’ex- 
ception du bruit des épées, cela le fait de 
la maniéré ordinaire. Enfuite il le place 
au Septentrion entre les deux Surveil- 
lants. On le préfopte au Maître avec les 
mêmes cérémonies qu’un Afpirant, & le 
Maître lui ordonne de répéter mot pour 
mot le forment, &dit au fécond Surveil- 
lant de lui montrer la maniéré de mar- 
cher des Ouvriers. 

Pour donner une idée de cette demie- 
re, il fout, décrire la Figure tracée lùr le 
plancher. C’eft un quarré alongé, dans 
lequel font marqués, du côté du Septen- 
trion, neuf degrés, qui conduifont à la 
porte d’un Portique qui eft ouverte. Aux 
coins du Portique font les Lavoirs. A 
droite & à gauche font deux Colonnes , 
marquées l’une de la Lettre J, qui veut 
dire Jakin ; & l’autre de la lettre B , qui 
fait le commencement de Boaz, noms 
qui font les mots du guer des Apprenais 
& des Ouvriers. L’efoalier dont nous 
venons de parler, monte lùr le mur qui 
environne le Portique. Après vient le 
pavé à lamofaïque; &un efcaüerdequa- 
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tre. marches conduit fur le mur, qui 
mené à la porte du Sanctuaire qui eft fer- 
mée. Dans ce dernier on trouve premiè- 
rement un pavé à la mofaïque j & en 
avançant de là en droite ligne , un ba£ 
iin, un équerre, le Saint des Saints, 
une Etoile qui jette des rayons , une 
flamme, à la droite de laquelle eft la Lune 
dans fon demi-plein, & à la gauche le 
Soleil levant ; enfin un Compas, & tou- 
tes fortes d’Inftruments de Mathémati- 
ques , qui peuvent fervir pour l’ Archi- 
tecture , que l’on peut voir Flanche 3. Ici 
il eft nécefTaire de remarquer que dans le 
Livre intitulé, I’Ordre des Francs- 
Maçons trahi, on n’a pas diftingué 
les Loges régulières d’avec celles qui ne 
le font point, dans la defeription qu’on 
y donne des figures des Francs-Maçons. 
Ce qui paraît, foit en ce qu’on n’y met 
pas de différence entre les. Apprentifs & 
les Compagnons j foit en ce qu’on y a 
négligé de parler des lavoirs, baifins, 
murailles, efcaliers , & flammes ; & qu’on 
n’a point marqué la véritable place des 
autres Figures. 

La marche de l’Afpirant à la Claffis 
d’Ouvrier, fè fait donc en montant, d’un 
pas naturel , les neuf marches du premier 
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efcalier; après quoi, lorfqu’il eftparvenù 
au fèuil de la porte du Portique , il place 
les pieds en forme d’équerre, s’arrête un 
peu dans cet endroit, vient enfiiite d’un 
pas à la .colonne autour de laquelle 
il marche, & d’un autre pas à la colonne 
B y autour de laquelle il marche auiïî. 
De|là il revient au fèuil de la même por- 
te, & fè rend d’im fèul pas fur la pre- 
mière marche de l’efcalier qui conduit à 
la porte du San&uaire, qu’il monte de la 
maniéré ordinaire. 11 s’arrête un peu , 
place fès pieds en forme d’équerre : après 
quoi il les mer tous deux dans le Baffin, 
s’arrête, & touche du pied droit le mail- 
let v & du gauche le Tabernacle , fiir quoi 
il traîne aufïï le pied droit. Il s’arrête en- 
core ici, porte le pied gauche fur le So- 
leil, & le droit fiir l’Etoile, aû-deffus de 
laquelle il a porté le gauche; touche du 
droit la Lune, du gauche la flamme, & 
s’arrête là. Il vient enfiiite d’un fèul pas 
au compas, s’y met à genoux, remet 
fon épée entre les mains du Surveillant , 
place fà main droite fur la Sainte-Ecri- 
ture, tandis qu’il tient la gauche levée à 
la hauteur de la tête, & prononce le fer- 
ment dans cette pofture. Après cela le 
Maître lui dit de venir de fon côté droit. 
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Si lui explique, lorsqu’il s’y trouve, le 
ligne, l’attouchement, & le mot du guet 
des Ouvriers. Leur ligne confifte à por- 
ter la main droite fur la poitrine à l’ea- 
droit du cœur, les quatre doigts éten-. 
dus & ferrés, le pouce écarté, à peu près 
en équerre, & le bras éloigné du corps, 
afin de faire avancer le coude. C’eft le 
Peftoral. L’attouchement eft le même 
que celui des Apprentiâ, avec cette dif- 
férence qu'il le fait lùr le fécond doigt.- 

Le mot eft Boaz , qu’on épelle & qu’on 
prononce comme Jakin. 

11 lui fait enfuite préfènt du tablier des 
Compagnons , qui a une bavette qui pend 
au bas,& d'une paire de gants blancs.L’0- 
rateur commence enfuite Ion difcours, 
& le Maître lui explique les fondions des 
Ouvriers, qui font toutes de purs emblè- 
mes. Elles confident à polir des pierres 
brutes, à élever un mur à la perpendicu- 
laire, à étendre un toit horizontalement, 
de à dreffer une colonne de façon que 
fès angles ou coins foient égaux; à me- 
fùrer T’eau des fleuves, les Faire couler, 
les arrêter, les augmenter, & les dimi- 
nuer; à exercer le métier de Charpen- 
tier ; è aiguifer des inftruments ; à brû- 
Ier, à errofèr; à mefurer la lumière du 
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Soleil , à conduire la Lune à Ton plein, Sc 
à mefùrer les angles d’une Etoile ; à foire 
des fenêtres de verre, compofer de la 
chaux , continuer le deflein des plans fans 
les achever , & à entretenir la flamme. 
Choies qui ont toutes leur lignification 
naturelle; lavoir, défaire revenir les hom- 
mes de leurs préjugés , d’élever un retran- 
chement & des fortifications imprena- 
bles pour la défenfè de la liberté & de 
l’égalité, & d’en pofèr les fondements 
lùr la raifon ; d’étendre ces prérogatives 
à l’infini , c’eft-à-dire d’en faire part à 
tout le Genre-humaio. La colonne dref- 
lée en angles droits, eft auffi l’emblème 
d’une liberté foutenue parles forces de la 
nature , qui fait tenir la balancé dans un 
parfait niveau , fans qu’on la faffe pencher 
ni pour l’un ni pour l’autre; Les fleuves 
déngnent l a&ionde laver toutes ces- or- 
dures, qui font les préjugés, qu’on peut 
réduire à un certain nombre, en les rap- 
portant à certains articles principaux; 
mais que l’on peut aulfi faire trouver 
beaucoup plus nombreux, ou beaucoup 
moins, lùivant qu’on entre dans le de- 
tail, ou qu’on Tévite; & qu’on peut enfin 
faire agir. Les ouvrages en bois défignent 
( félon eux) l’adrefTe de mettre de la liai- 


> 



des Francs-Maçons, 271 
fon entre lès idées fans difficulté, & finis 
que l’art paroiffe y avoir pan ; puilque 
les 'bons ouvriers affemblent les parties 
de leurs ouvrées , fans doux & fans 
coups de marteau. L’an d’aiguifer les 
inftruments indique celui d’inlpirer du 
courage , & les penfees les plus relevées, 
qui nous rendent capables de .mefurer la 
lumière * c’eft-è-dire d’approfondir les 
penfées, & de parvenir a une pleine & 
exa&e connoiflance des choies, fur quoi 
l’on peut fonder une réfolution invaria-' 
ble. Les coins des Etoiles font les diffi- 
cultés qu’il fàutfiirmonter, avanrque d’ê- 
tre au lait du lyltême. Les fenêtres de 
verre font la lumière, qui doit régler le 
cœur & la volonté, en éclairant 1 elprit 
de l’entendemenr. La compofition de la 
chaux défigne l’union que Fon doit met- . 
tre entre tout. Car de la même maniéré 
que des briques & des pierres différen- 
tes formentun même corps par le moyen 
de la chaux, la do&rine de l'Ordre unit 
les efprits qui penfent d’une maniéré dif- 
ferente, & mêmeoppofée. Enfin l’Ou- 
vrier doit continuer des plans commen- 
cés fins les achever, parce qu’il n’eft pas 
encore parvenu au 'plus haut degré de, 
perfection que l’on puiffe acquérir dans 
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l’Ordre. Ainii il ne petit faire autre cho- 
ie, que de cultiver par lès confèiis &!ès 
inftruétions, ces utiles flammes de zele 
pour le bien commun, d’amour, &d’u- 
nion la plus intime, dont la production 
&la confèrvation font l’ouvrage impor- 
tant & le principal but de l’Ordre. 

L’Apprentif ayant été inftruit de cette 
maniéré de Ion devoir, on prononce 
qu’il a véritablement été reçu Ouvrier, 
conformément aux folemnités de l’Or- 
dre. Dans la lüite du temps on lui enlèi- 
gne le Catéchifme des Ouvriers, dont 
voici le contenu. 

D . Etes-vous Ouvrier? 

R. Les Ouvriers me connoifTent. 

D. Comment vous connoijfent-ils? 

R. A ce que je forme un triangle, à 
l’attouchement, & à la parole. 

D. Faites le triangle, touchez, parlez. 

R. Il donne pour réponlè, le fi^ne , 
l’attouchement, & le mot du guet d'ou- 
vrier. 

D. Avez-vous 'travaillé ? 

R. Beaucoup. 

D. Combien Je temps? 

R. Depuis le lever ijufqu’au coucher 
du Soleil , à fèpt reprises. 

D. A 
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D. Â quel ouvrage? 

R. A tracer des lignes, à décrire des 
furfàces , & à mefurer des corps. 

D. Combien durera-t-il ? 

R. Je n’en fais rien ; mais le temps du 
travail paffé eft plus grand que celui du 
travail a venir. 

D. Comment ce jfer a-t-il? 

R. Par les derniers efforts du plus 
grand travail. 

D. Que commencerez- vous dam la 
fuite? 

R . Je paflerai mon temps à chanter 
fous l’épais feuillage, & à f ombre déli- 
cieufè d'un ormeau, & fur un lit royal. 

D. Avez-vous la voix belle? 

R. La plus perçante & la plus claire 
du monde. 

D. De quel inflrument jouerez-vous? 

R. De tous ceux qui fervent pour la 
Mufique. 

D. De quelle rente vivrez-vous? 

R. De celle du grand Architecte. 

D. Vous me contez des rêves? 

R. Ce que je dis n en eft pas moins 
vrai, pour être encore un avenir: 

D. Qui efl-ce qui vous à fait ces pro- 
mej/es? 

R. C’eft moi - même j .c’eft le grand 

S 
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Archite&e ; le fécond & le dernier; les 
Maîtres , les Ouvriers, & même lesAp- 
prenrifs. 

D. D'où venez-vous ? 

R. Du Monde des premiers des Elus. 

D. Où allez-vous ? 

R. Dans un Monde d’Elus meilleurs 
que les premiers. 

D. Comment êtes-vous arrivé ? 

R. En paflànt deux montagnes & 
deux plaines. 

D. Comment vous êtes-vous rendu au - ' 
dejjits des montagnes ? 

R. J’ai franchi la première par le moyen 
d’une échelle de neuf échelons, & par 
un trou; & la féconde par un efcalier de 
quatre marches. 

D. Et comment avez vous traverfi les 
plaines é 

R. En allant tout droit, & en fâifànt 
une charmante promenade. 

D. N'avez-vous rien trouvé à voir en 
cheminé 

R. Pardonnez-moi : deux fanaux fur 
la première montagne; & deux fleuves, 
dans l’un defquels je me fuis baigné. 

D. Pour quel endroit étiez-vous parti é 

R. Pour le Saint des Saints , où j’avois 
defléin d’entrer. 
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D. Avez-vous réujji à cela? 

R. Oui, j y fuis arrivé, premièrement 
du pied gauche y & enfuite du droir. 

D. Qu’avez-vous vu là? 

R. Le Soleil levant , la Lune dans 
Ion éclat, & une Etoile qui jettoit des 
rayons. 

D. Quoi de plus? 

R. Les inftruments de mon Art. 

D. Dans quel état avez-vous voyagé?, 

R. Dans celui d’une illuminadon, qui 
n’étoit cependant pas parfaite. 

D. Par quel chemin ? 

R. Par un chemin droit, courbe, & 
par angles. 

D. Combien de fois? 

R. Une, mais à différentes reprifès. 

D. Qui vous ejl venu au-devant? 

R. La troupe pacifique des Elus. 

Y). Que vous dif oient -ils? 

R. Us gardoient tous le filence. 

D. Que vous ont -ils fait? 

R. Us m’ont donné une marque d’a- 
mour. 

D. Comment êtes-vous entré dans . le 
Saint des Saints? 

R. J’y fuis entré doublement lié du 
nœud des ténèbres. 

D. Pourquoi cela? 

S 2t 
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R. Parce qu’il me reftoit deux degrés 
de lumière à recevoir. 

D. Par le fecours de qui avez-vous été 
délié ? 

R. Par celui du troisième des très-ex- 
cellents Elus. 

D. Que vous a-t-il donné? 

R. Une épée dégainée. 

D. Qu’avez-vous entendu ? 

R. Une trompette qui Mbit retentir 
l’air de chofèS fùblimes, & cela d’une ma- 
niéré claire, quoiqu’incompréhenfible. 

D. Comment parloit cette trompette ? 

R. Par trois bouches. 

E>. Qui efl-cequi enjouoit? 

R. Un efprit ardent. 

D. Pourquoi le Soleil étoit-il à fon lever? 

R. Parce que j’ai fait ce chemin fort 
matin, à la première heure. 

D. Quelle heure efî-il à préfent ? 

R. La féconde du jour le plus beau 
& le plus fèrein. 

D. Où ejl votre efprit? 

R. Dans le tablier de les gants. 

Voilà quel eft le Catéchifine des Ou- 
vriers, dont quelques remarques vont 
finir l’article. 

La première, c’eft que tandis que l’on 
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conduit celui qui doit monter, les Frè- 
res Ouvriers qui, avant fon entrée, s’é- 
toient fèrvis de leur ligne, emploient ce- 
lui d’Apprentïf, ce qu’ils continuent de 
faire jufqu’au dernier a£te de la Récep- 
tion. Lorlqu’il eft fait , ils reprennent 
leur ligne d’Ouvrier. La féconde remar- 
que à faire, c’eft qu’un Ouvrier eft indif- 
penfàblement obligé à palfer fept ans 
dans cette Clafte, avant que de pouvoir 
monter à une autre. Si on lui accorde la 
promotion avant ce temps-là, la Loge 
qui le fait n’eft plus régulière , & lès dé- 
crets perdent leur authenticité. 

Ce font là toutes les particularités qu’il 
faut oblèrver fur les Ouvriers. L’ouver- 
ture de la Loge, les queftions, répon- 
fès & examens qui le font dans la Cham- 
bre oblcure, qu’on appelle prélèntè- 
ment celle d’Examen, oc tout le refte, 
fe fait de la même maniéré que dans les 
Loges pour les Freres Servants, & dans 
celles aes Apprentifs. S’il y a quelque 
différence, ce n’eft que celle des noms, 
ou quelqu’autre, que le Leéteur fendra 
de lui-même. 
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DES MAITRES. 

J Ufqu’ici nous n’avons expliqué que 
les dehors de la Loge, ce qui s’y fait 
de moins relevé, qui n’eft guères que 
pour le cérémonial , & qui ne donne 
qu’une idée groflîere de l’Ordre. Mais 
ici nous allons fonder les profondeurs 
de fà Do&rine, qui nous va conduire, 
comme par la main, au vrai fèns des em- 
blèmes des Francs-Maçons. La Dignité 
de Maître eft la récompenfe de ceux qui 
ont fini le temps de leur travail. Après 
que le Prétendant, c’eft ainfi que nous 
appellerons celui qui doit monter à une 
Clafle plus relevée; après, dis-je, que le 
Prétendant a été propofe & accepté fui- 
vant la maniéré déjà dite , dans une Loge 
ou Affemblée des Maîtres , & que le 
temps de fà réception folemnelle eft 
venu, fon Conduâeur le mene jufqu’au 
fèuil de la porte de la Chambre obfcure , 
dont il trouvé les fenêtres parfaitement 
bouchées, les murs couverts d’un drap 
noir, & dont toute la lumière ne vient 
que d’une feule chandelle. C’eft à fafbible 
lueur, de dans ce lugubre appartement. 


/ 
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qu’il met le tablier à la maniéré des Ou- 
vriers» de qu’on le laide foui pour une 
demi-heure. Ce temps palTé, l’Examina- 
teur vient le foluer fous le nom d 'Ouvrier » 
8c lui demander s'il a une vocation par- 
faite pour entrer dans la Clajfe des Maî- 
tres? Le Prétendant répond que oui. 
Après quoi l’Examinateur exhorte l’Ak 

Ï tirant à l’obéiffance & à la docilité» 8c 
ui demande, s' il veut fe réjouir avec ceux 
qui fe réjouijfent , & pleurer avec ceux 
quipleurent. Le Prétendant répond que 
oui. Sur quoi l’Examinateur commence 
à foire des plaintes, à pouffer des gémif- 
fèments de des hurlements, & à donner 
toutes les autres marques de la plus vive 
douleur. Enfin, étendant les bras, fc- 
couant la tête & tous les autres membres» 
il s’écrie par trois fois, du ton le plus la- 
mentable : Hélas ! bêlas ! hélas ! il e/l 
mort ! il a été tué !, il a été majfacré ! 
Cette exclamation finie , il regarde le Pré- 
tendant, de lui dit : Frere Ouvrier , notre 
premier Architecte e/l mort , tué , ma/fa- 
cré. Sa mémoire mérite nos larmes , & 
notre douleur la plus vive. Ne pleurez- 
vous donc pas au/Ji ? Jufques ici nous vous 
avons caché cette grande & déplorable 
perte , que nous avons faite. Mais il e/l 
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temps ' de vous découvrir nos malheurs. 
Votre fidélité & votre ajjiduité au travail 
fe font foutenuesjuf qu'à pré fient, ainfi vous 
méritez que l'on vous fàffe part de nos 
fecrets. Notre Arcbite&e eji mort, tué , 
majfiacré. Il lui dit enlùite, que toute la 
cérémonie qu’il doit bientôt fiibir con- 
fiftera en lamentations fur la mort vio- 
lente du Grand Architecte, qui condui- 
; foit l’ouvrage de tous les Francs Maçons, 
& lui demande s'il veut pleurer avec les 
autres Freres FL’Alpirant ayant répondu 
que oui , l’Examinateur répliqué : Nos 
plaintes puififient- elles être heureufies & 
bien reçues l tout nous demande des lar- 
mes ; le lieu , le temps , & le fiujet en exigent, 
à fenvi. Et l’on relie dans cet état pen- 
dant un quart- d’heure. Après cela l’Exa- 
minateur fort, & deux Maîtres, qu’on 
appelle les Conducteurs , viennent em- 
mener l’Alpirant de la chambre, & le 
conduifont à la porte intérieure de la Lo- 
ge. Lorlqu’ils y font, ils heurtent à trois 
différentes reprifès, trois fois par repri- 
fè, & ainfi ils donnent neuf coups , en 
tout. Sur ce bruit on entr’ouvre la por- 
te; & celui qui la garde, & celui qui doit 
être reçu, le font les demandes & les ré- 
ponlès , dont on peut voir la maqiere & 
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le détail dans la Récepdon de Freres Ser- 
vants. On n’y change que ce que chacun 
comprend devoir letre, c’eft-à-dire les 
titres, &c. 

A la fin de ces compliments, l’Alpi- 
rant eft introduit dans la Loge, dont je 
vais donner une exaéte delcriprion. Je. 
remarque d’abord que le premier Livre, 

3 ue j’ai déjà ciré plufieurs fois , manque 
’exaétitude dans ce qu’on y dit fiir la 
figure qui le trace dans la Loge des Maî- 
tres. Cela eft venu de ce qu’on n’y a pas 
fait attention aux Loix fondamentales de 
l’Ordre, ni diftingué les Loges réguliè- 
res de celles qui ne le font pas. On y a 
bien rapporté la mort d ’Hiram, lès fu- 
nérailles , & ce qui regarde la montagne ; 
mais on s’eft trompé for le refte. La Loge 
des Maîtres repréiènte le Temple de Sa- 
lomon tout entier avec lès trois murail- 
les, comme dans la Figure de la Loge 
des Apprentifs; mais il eft peint comme 
tombant en ruine, comme démoli, com- 
me entièrement bouleverfé. Ses portes 
font forcées , la breche eft faite à lès murs , 
fès elcaliers font rompus , lès colonnes 
abattues , lès pavillons déchirés. Spn fo- 
leil, là lune, & fon étoile fouftrent une 
éclipfe; fès fenêtres font brifées j. le Ta- 



De l’Origine 
bernacle & l’Autel renverfés. Tout en 
un moteft Hans une confufion extrême» 
& Hans un état déplorable. Il en faut ce- 
pendant excepter le Mont Sinaï, fur le- 
quel une branche de cafTe confèrve en- 
core là verdure, qui demeure ferme 
malgré le boule verlëment de tout le 
Temple. Voyez cette figure, Planche iv. 

C’eft là autour que le placent les Frè- 
res, de la même maniéré que dans les 
autres Loges, & en réglant les places 
fiir le rang de réception- Il y a encore 
un cercueil environné de larmes, & neuf 
chandelles allumées. 

Lorfqu’qnintroduitl’Afpirant, le Pré- 
fident ordonne au dernier des Maîtres 
de s’étendre fur le cercueil, en tendant 
les pieds du côté de l’Autel. On couvre 
la tête de ce dernier d’un linge enfknglan- 
té : il doit tenir la main droite fur le cœur 
du tablier de l’Ordre, & avoir la, gauche 
étendue horizontalement. Après quoi le 
fécond Surveillant fait faire trois fois le 
tour du pavé à l’Afpirant , & le laide enfin 
dans la place qui elt entre celles des deux 
Surveillant?, du . côté du Nord. Il faut 
remarquer que tous les Freres portent 
un mouchoir blanc, des gants blancs , 
& des tabliers blancs. Ils pouffent con- 
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rinuelleifient des foupirs , des gémifTe- 
ments , & verfènt des larmes , ou plutôt 
feignent de le faire. Us s’efluient les 
yeux y étendent les bras, & font mille 
contorfîons pour marquer leur douleur. 

Enfeite le Maître ayant examiné l’AG 
pirant de la même maniéré , fer là vo- 
cation, fer fon obéiflànçe , & fer Tac- 
compliiïement du temps de fon travail , 
orddftne au Surveillant de lui montrer 
la maniéré de marcher des Maîtres : ce 
qui fe fait en pofant les pieds en forme 
d’équerre fer la porte du Nord; enfeite 
avançant le pied droit , il vient fer la 
première marche 'de l’efcalier, &pofe le 
gauche fer la troilieme. Il monte ainli l’efe 
calier, de façon que le nombre des mar- 
ches pafTées foit toujours impair. C’ell 
ce qu’il continue jufqu’à ce qu’il arrive à 
la douzième marche, oh il s’arrête, en 
pofent les pieds en forme d’équerre. Il 
avance enfeite le pied droit du côté de 
la colonne B , & le gauche fer l’efea- 
lier, qu’il monte encore par nombre im- 
pair, & où il place de nouveau fes pieds 
en forme d’équerre , en formant ainli 
une double avec l’équerre défignée ci- 
delfes. Alors il s’arrête fans bouger, & 
le Maître quitte fe place de derrière l’Au- 
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tel, & vient vers le Frere étendu fiir le 
cercueil. Ici l’on redouble les pleurs, les 
gémiflements &les hurlements. Le Maî- 
tre leve le linge enfanglancé , dont on 
avoit couvert la tête du Frere couché 
fiir le cercueil , & les lamentations Ce font 
encore à plus haute voix. Après cela le 
Maître écarte les genoux de celui qui 
eft étendu fur le cercueil, & fe place en- 
tre deux; & crie : Notre premier Archi- 
tecte eft mort , tué, & majfacré. Sur quoi 
l’on redouble encore les marques a’af- 
fliétion. Enfiiite le même Maître prend 
le gilànt par la main droite, & lui tire le 
doigt dont on fè lèrt pour montrer, en 
difant Amplement : Il eft mort. Après cela 
le doigt du milieu, en difirnt : Il eft tué. 
Enfin U leve le gilant même, & s’écrie: 
Il eft majfacré. ,Ce qu’il fait& prononce 
de la maniéré indiquée par l’Auteur. Ce 
Frere étant relevé reprend fa place , &le 
Maître dit à l’Alpirant de continuer fi>n 
chemin. Ce qu'il fait précifement de la 
maniéré dite par l’Auteur cité, & dans le- 
quel on pourra voir le refte de tout ce 
qui arrive à l’Afpirant jufqu a la fin de & 
réception. Nous n’eh rapporterons que 
ce qu’il a lui-même omis à deflein, ou 
parce qu’il ne le làvoit pas. Le Maître 
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explique donc à l’Afpirant la fonction 
des Maîtres, qui eft de verlèr des lar- 
mes, de pouffer des foupirs, des gémit 
fèments , & des cris lamentables ; des 
pleurs fur la mort d’Hiram , des foupirs 
for la violence de ceux qui en ont ère les 
agrefleurs , des gémilfemerits pour là ré- 
lurreCHon, & des cris lamentables for le 
renvoi de cet heureux prodige. 

Une autre, fonction des Maîtres , c’eft 
de diftribuer aux Ouvriers leur ouvra- 
ge, & les autres choies nêceiïàires pour 
le rétabliffement du Temple détruit, où 
l’on doit fervir Dieu de la Véritable ma- 
niéré, & foivre l’ordre qui vient de la 
Nature elle-même. C’eft dans cette vue 

S ue les Maîtres tracent des plans, les 
onnent à exécuter aux Ouvriers, diri- 
gent & perfectionnent les travaux, don- 
nent des jeçons, & font des Catéchifmes 
aux ignorants. 

Pour ce qui eft du rétablilTement du 
Temple, ils ordonnent aux Ouvriers de 
ramauerenlèmbletous lesdébris, de les 
travailler & de les polir de nouveau, en * 
forte qu’on puifle rebâtir le Temple avec 
les mêmes matériaux qui le compofoient, 
& que lès ruines foumiffent. A la fin de 
ce travail allégorique, le Maître crie: 
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Notre premier Architecte eji rejfufcité; 
qu'il vive ! qu'il vive! qu'il vive! Tous 
les Freres répètent^ enfèmble la même 
choie d’un ton de joie & de triomphe. 
Ils le font par trois fois; après quoi on 
ferme la Loge» & chacun le retire de la 
maniéré qui a été dite. 

Le Leéteur verra làns doute avec plailîr 
un échantillon d’un dilcours prononcé 
dans upe occafion comme celle dont il 
s’agit ici. Freres , dit l’Orateur, pleurez 
& lamentez , riez , fautez de joie. Il ejl 
mort , & il vit; il ejl tué , & il fe porte 
bien; il a été majfacré » & il triomphe; 
on a .détruit ce qu'on avoit bâti , & on a 
rebâti ce qui avoit été détruit . La puif- 
fance , la vertu , la lumière , opéré, diri- 

f e, illumine. Le Soleil , C Etoile & la 
.une s'éclipfent , & brillent dans leur 
plein. Les murs font détruits , & ne font 
point endommagés ; les colonnes font bri- 
fées & entières; le Tabernacle & V Autel 
font renverfés & drejfés ; le fépulcbre & la 
vie. La montagne ne refte-t-elle pas immo- 
bile? Les arbres ne fieurijfent-tls pas? 
Ainfi le Printemps fe trouve dans V Hi- 
ver, & F Hiver dans le Printemps. Ces 
cbofes font confondues , & ne le font pas; 
elles paroiffent , & ne paroiffent pas. Quoi 
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enfin ? le temps viendra que Seau & le 
feu fe trouveront enfemble ; le tigre & le 
chien en feront demÇme; le ferpent & la 
colombe les imiteront. Travaillez ; foyez 
prudents pénétrants , intrépides. La main 
& tefpritde V ArcbiteEle nous conduifent. 
Nous achèverons. Freres , pleurez , la- 
mentez; riez, & fautez de joie. 

Voilà une partie d’une de leurs haran- 
gues, qui peut donner quelqu’idée du 
goût qui régné dans toutes. On trou- 
vera le ligne, l’attouchement & le mot 
du guet des Maîtres, dans le'Livre que 
nous avons cité. Expliquons à prélènt 
en peu de mots l’allégorie. 

Nous avons déjà dit ci-deflus , en par- 
lant du fyftême des Francs-Maçons, que 
louslenom du Temple de Salomon, ils 
entendent la liberté & l’égalité. C’eft pour 
cela qu’à la réception des Maîtres, ils le 
reprélèntent détruit , & comme ayant 
toutes lès jftrties dans un*délbrdre & 
dans une confulion horrible j afin de gra- 
ver profondément dans l’elprit de l’Afpi- 
rant, que la perte de la liberté & de l’é- 
galité, eft la caufe de tous les malheurs 
qui accablent les hommes. La mort à' HL 
ram eft donc la perte de cette liberté, 
qu’ils difent avoir été enlevée parla force 



288 De l’Origine 
& par l’adrefle des Agrefleurs ; parce que 
depuis cet heureux temps, pendant le- 
quel les hommes vivoient tranquille- 
ment, jouifioient de l’afyle du Temple 
de la liberté , & d’une abondance de biens 
qui rendoient leur joie continuelle, ils le 
font vus furpris par des Tyrans , qui abu- 
foient de leurs forces, & qui ne leur ont 
laiffé la vie que pour la paiTer dans l’ef- 
clavage. C’eft cette confùGon, &cet état 
de fervitude contraire à la nature, qu’on 
veut repréfènter par le défordre du bâti- 
ment renverfé. On dit qu’il doit fè rele- 
ver de lès ruines, parce que la liberté op- 
primée par la force & parl’adrelTe, fera 
rétablie par les mêmes moyens. Les 
éclipfes du Soleil, de l’Etoile, & de la 
Lune , défignent les erreurs fur le culte 
divin, l’ignorance & la lâcheté, qui re-i 
tiennent les hommes fous le joug &dans 
la milère. Ces Aljrres ne lailTent pas de 
briller, en ce que ces préjteés n’aveu- 
glent point les Francs-Maçons. C’eftfiir 
cela qu’eft fondé tout ce tas d’exprelfions 
contradictoires , dont toutes celles qui dé- 
fignent quelqu’avantage regardent l’Or- 
dre ; & celles dôntle rens eu oppofé , re- 
gardënt les Profanes. Et comme ils eC~ 
perent d’exécuter un jour leur projet, 

après 
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après avoir répandu des larmes pour la 
perte de la liberté, ils pouffent des cris 
de joie, & dilènt à plufieurs reptiles, 
Notre premier Architecte eft rejjufcité: 
C’eft-à-dire, qu’il l'eft dans le cœur & 
dans les projets de l’Ordre, & dans les 
mouvements qu’il fè donne, 6c les me- 
iiires qu’il prend pour cela. 

Le Catéchifme des Maîtres fè trouve 
en partie dans le Livre que nous ve- 
nons de citer, & l’on pourra lire ici le 
refte. 

Suite du Catéchifme des Maîtres . 

D. Etes-vous Maître? 

R. j’ai pleuré & ri, je tpe fuis réjoui 
& j’ai fait des plaintes. 

D. De quoi ? 

R. De ce que le Maître étoitmort, & 
qu’il eft reflufcité. 

D. De quelle maniéré ét oit-il mort?' 

R. On l’avoit attaqué , on lui avoit 
donné trois coups , 6c on l’avoit maf- 
facré. 

D. Où? 

R. Dans le Temple de la vérité. 

D. Qui ont été [es agrejfeurs? 

R. Trois motiftres. 

T 
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D. Ont-ils été punis ? 

R. Pas encore, mais ils le feront dans 
peu. 

D. Qui les punira ? 

. R. Trois prodiges. 

D. Dans quel temps ? 

R. Quand il fera. venu. 

D. Par le fecours de qui ? 

R. Par eux-mêmes. 

D. Comment eft- il rejjufcité ? 

R. Par le moyen de ceux qui feront 
les inftruments de la punition des mons- 
tres; leur Supplice fera laréfùrreCtionde 
notre Perei 

D. Vous me dites des cbofes furpre- 
nantes. 

R. Je me tais , je parle ; je me tais , je 
travaille; je fuis oifif, je travaille. 

D. Celui qui eft rejfufcitè , peut-il mou- 
rir de nouveau ? 

R. L’ Architecte le fait. Ce .qui eft ar- 
rivé, peut être réitéré. 

D. Qu' avez-vous vu? 

R. De la mifère. 

D. Et quelle? 

R. Le Soleil, la Lune, les Etoiles , & 
le Ciel obfçurcis , & le Temple de la Lu- 
mière détruit. 

D. Où avez-vous trouvé le Pere mort ? 
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R. Entre l’équerre renverfée & le 
compas droit. 

D. Oùejl-il enfeveli? 

R. Sur une montagne. 

D. Comment s'appelle-t-elle? 

R. Sinaï. 

D. Que fîgnifie cela ? 

R. Le Mont de Sinaï eft le Siégé de 
•la Vérité. 

D. Qui ejl-ce qui a enfeveli le Vert 
dans la vérité? 

R. Le menfonge. 

D. Qui l'a tiré du fépulcbre ? 

R. La Vérité même. 

D. Qui le confervera? 

R. L’Union des infinis. 

D. Etes-vous entré dans le TabernO? 
cle? 

ê . Je l’ai touché. 

. Si je vous perds , où vous trouve- 
rai je? 

R. En moi-même. 

D. Si je vous aime , que ferez-vous? 
R. Je vous aimerai en vous haïftànr. 
D. Combien de routes avez-vous fait? 
R. Trois en tournant, & les autres 
en décrivant des triangles. 

D. Comment puis - je m'ajfurer que 
tous êtes le véritable Maître? 

T 3 
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Æ. En ce que je vous tuerai, & vous 
reflufciterai. 

D. Avec quelles armes? 

R. Avec celles de l’amour, & l’appa- 
rence de la fureur ; avec la fureur , & l’ap- 
parence de l’amour. 

D. Comment étoient les trous ? 

R. Ouverts par force. 

D. D'où venez-vous ? 

R. D’un fejour de lamentation & de 
joie. 

D. Où allez-vous ? f 

R. Dans un lieu de lamentation 8c de 
joie. 

Remarquons que les Maîtres portent 
un tablier , qui a une bavette , qu’un nœud 
* tient levée, ferme & attachée à l’habit. 
Dans la réception, avant l’entrée de l’AP 
pirant, les Maîtres font le ligne qui leur 
eft propre,, celui d’Ouvrier pendant la 
réception même , & enfin ils reprennent 
le premier lorlqu’elle eft finie. S’il y a 
plufieurs perfonnes à recevoir, la pre- 
mière refte fur le cercueil julqu’à ce que 
l’autre ait fini les tours décrits ci-def- 
fùs, après quoi elle le leve, 8c chacun î 
fen tour. 

Le temps des Maîtres eft indéfini. 
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Perfonne ne reçoit lé grade d’Architec- 
te , fi l’on ne voit d’avance en lui un goût 
marqué pour le (yftême de l’Ordre. Audi 
prefque tous refient toujours Maîtres ; 
& s’ils demandent la promotion, on la 
leur réfute nettement, fiiivant les réglés 
de l’exclufion , expofêes dans l'Article des 
Freres Servants. Ou bien on leur dit , 
que le temps pendant lequel ils doivent 
refier (impies Maîtres, n’eft pas encore 
fini. Ou bien on leur protefte que le 
grade d ’EcoJfois n’eft en rien fiipérieur 
à celui des Maîtres, due ceux qui portent 
les premiers titres nont rien de particu- 
lier, fi ce n’eft qu’on les a choifis pour 
Infpeâeurs, & qu’ils ont la peine de veil- 
ler plus particuliérement encore que les 
autres, & pour ainfi dire d’office, à tout 
ce qui a quelque rapport au bien, à l’in- 
térêt, & à l’honneur de l’Ordre. Telle 
eft ’excufè qu’ils emploient, fiir-tout 
lorlque quelques Princes ou Grands-Sei- 
gneurs les prefient de les recevoir Ecof- 
Jois. Mais en cela les Francs-Maçons te 
contreditent, puifque dans une Loge ré- 
gulière on ne peut en être ni Maître, 
ni Surveillant, fi l’on eft (impie Maître. 
Cependant on peut parvenir a la dignité 
de Maître, ou de Protecteur National, 

T 3 
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qui a le pas fur tous les Maîtres deLo- 
ges , ne fût-on que (impie Apprentif, 
comme l’expérience le fait voir à 1 egard 
d’une des Têtes Couronnées d’aujour- 
d’hui. Ainfi c’eft une marque qu’on ne 
peut polTéder de enfeigner le rond du 
fyftême de l’Ordre fans être EcoJJois y 
puifque les emplois qui demandent cette 
connoiflance ne fè donnent qu’à ces der- 
niers : au-lieu qu’elle n’eft pas abfblu- 
ment néceflaire aux Grands-Maîtres , 8c 
aux Prote&eurs nationaux, qui laifîent 
toujours le foin de préfider dans les Lo- 
ges où ils (è trouvent, & d’inftruire les 
Afpirants , aux Maîtres de aux SurveiL 
lànts de la Loge. 



* 
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C E que nous avons dit jufqu’ici fur 
les Freres Servants , Apprentifs » 
Ouvriers & Maîtres, ne contient que 
peu de choies qui regardent la Doftrine 
ou le fyftême de l’Ordre. Les voiles de 
l’embleme & du myftere le couvrent fi 
bien, que Tefprit le plus pénétrant ne 
l’entrevoit pas fins quelque peine. Mais à 
préfint nous fbmmes parvenus aux Ar- 
chiteéles , dont l'article ne doit rien conte- 
nir qui ne (bit claire & facile à compren- 
dre. Otons donc dedeflus les yeux du Lec- 
teur cet épais bandeau , dont la défiance 
Franc-Maçonne couvre ceux de la plu- 
part de fis Membres , à qui elle ne fi fie 
pas entièrement, mais qu’elle tient atta- 
chée à elle-même fins qu’ils le fentent, 
comme un enfint tient un oifiau par un 
filet , & n’en eft pas moins le Maître , 
quoiqu’il le laiflè voler à quelque difian- 
cç, de fine qu’il fi Croit échappé , tandis 
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que fon Maître a encore en main le fil 

qui lui tient au pied. 

Perfonne n’eft élevé au grade émi- 
nent d’Archite&e, fans que l’on ait re- 
connu en lui des talents & des inclina- 
tions qui répondent parfaitement au but 
de l’Ordre. C’ett par cette raifon que 
.tout le temps qu’on pafledans lesclaflès 
d’Apprentifs , Ouvriers & Maîtres , eft 
uniquement deftiné à l’examen le plus 
févere du cœur 8ç de l’efprir. On em- 
ploie pour cela tant d’adrelTe & tant de 
rufos, que l’on, parvient à découvrir les 

{ penchants les plus fecrets, & que Ton 
onde le fond des penfëes.' Doit-on s’en 
étonner, quand on lait que l’habileté de 
l’Ordre à connoître les hommes, vient 
d’un Fondateur aufli consommé dans 
cette Science, que l’a été Cromwel, de 
qui ils font les enfants , 8c qui. leur a 
laiSTé pour unique héritage la prudence»^ 
TadrelTe, la pénétration & la rufe, aulfi- 9 
bien que l’enthouSiafme 8c le fànatifme? 

Lorfqu’un Maître Afpirant Ecoflois 
poflede les qualités néceflàires , on le 
propofe en pleine Loge de ces derniers , 
8c on lui marque le temps de fe présen- 
ter, de la maniéré expliquée dans l’arti- 
cle des Freres Servants. Le Conducteur 
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& l'Examinateur font Architectes, auffi- 
bien que celui qui garde la porte inté- 
rieure; car pour ceux qui gardent celle 
de dehors,. ils font toujours Freres Ser- 
vants. Quand l’Alpirant eft arrivé dans 
la chambre qu’on appelle Obfcure , parce 

? ue c’eft la même où l’on examine les 
reres Servants & autres , on y apporte 
trois chandelles, qu’un Architecte pofe 
for la table, après quoi il fe retire. Il eft 
remplacé par l’Examinateur, qui fait à 
l’Afpirant une longue exhortation pouf 
avoir un bon courage, & fe préparer à 
apprendre & à recevoir le fyftême de la 
Société, qu’on va lui expofèr fans plus 
employer ni figures ni emblèmes. Dans 
cette occaliontous deux (émettent à ge- 
noux, & l’Examinateur fait avec beau- 
coup de dévotion une priere , où il de- 
mande à Dieu le focours du Saint-Es- 
prit, & la docilité pour l’Afpirant, & 
la grâce néceflaire, non-feulement pour 
comprendre le fens du fyftême, mais en- 
core pour le goûter, & faire tous les ef- 
forts polïibles pour le mettre en exécu- 
tion. Après cela il exige un forment de 
garderie (ilence for ce qui va lui être ré- 
vélé. Dès que ce forment eft fait, il lui 
explique le (yftême de l’Ordre, foivant 



198 De l’ O R i <? i ne 
ce que nous en avons dit au commence* 
merit de cet Ouvrage. C’eft ici que les 
Freres Maçons déploient toute l’éten* 
due de leur politique.' Protée ne prit ja- 
mais autant de formes qu’ils en don- 
nent à leurs dogmes , pour préparer & 
conduire infennolement à ce qui fait leur 
grand but, c’eft-à-dire, à la liberté & à 
légalité* Et en effet ils ne s’éloignent 
pas de celui qui leur a battu la route, & 
qui aimoit mieux laiffer aux autres le 
foin de deviner fa penfée , que de prendre 
celui de la leur expliquer , quoiqu'il fût 
maître de fon fiyle , félon' que les occafions 
le requéroient. Lorfqu’ils trouvent un 
Afpirant , dont le goût & le tempéra- 
ment s’accordent tout-à-fâit avec leurs 
deffeins, ils n’emploient pas autant de 
détours dans leurs difcours, quoiqu’ils 
s’expliquent cependant toujours . avec 
beaucoup de précaution , fur- tout au com- 
mencement. 

A la fin de la priere, l’Examinateur 
demande à L’Afpirant : S'il veut fubir le 
cérémonial des Architectes ? l’Afpirant 
lui ayant répondu que oui, l’Examina- 
teur fonne une fois d’une petite cloche, 
qui eft fur lp table. A ce bruit viennent 
deux Architectes & l’Examinateur fe re- 
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tire. Les deux premiers difent à l’Afpi- 
rant, de prendre une balance de la main 
gauche, de une épée de la droite. Tous 
trois fe mettent enfùite à genoux, de 
prennent Dieu à témoin , qu’ils font atta- 
chés à l’obfervation de fes commande- 
ments , quils fui vent la lumière de la 
nature, & s’appliquent à ce qui eft bon 
& jufte. Apres cela, on ouvre les por- 
tes , de les deux Conducteurs mènent 
l’Afpirant à la porte intérieure de la Lo- 
ge, où ils frappent chacun trois coups. 
Le Portier l’ouvre, de demande à l’ As- 
pirant : S’il a la vocation à la liberté , à 
V égalité, à Vobéijfance , au courage, & 
à la fermeté? Il répond que oui. On l’in- 
troduit, de le Portier ferme. 

Pour ce qui eft de la figure du plan- 
cher, qu’on trace dans cette occaiion , 
elle ne repréfènte plus rien du Temple 
de Salomon, ni détruit, ni relevé. Elle 
ne confilte que dans les cinq figures (im- 
pies, de placées en croix, qu’on peut 
voir dans la table v. L’Afpirant en fait le 
tour en commençant par le renard, de 
en continuant parle pélican, la colombe 
dcîedinge. Entuite il s’arrête vis-à-vis du 
renard. Le Maître ordonne à tous ceux 
qui fè trouvent avec lui, de fe mettre à 
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genoux, Sc commence pour la troifieme' 
fois une priere, pour implorer le fecours 
de Dieu en faveur de la droiture, de la 
pureté & de l’équité de leurs intentions , 
auflî-bien que pour laprofpérité de l’Or- 
dre. Nous ne rapporterons point d’exem- 
ples de ces prières, qui ne feroient que 
fatiguer le Leéteur. Il foffit de l’avertirque 
les Francs-Maçons de ce temps- là affec- 
toient des infpiradons divines ,des extafës 
de des enthoufiafines, qui les devroient 
mettre aurangdesvéritablesVifionnaires 
de Fanatjques, s’ils euflent agi ferieufè- 
ment en cela. Mais* ce qu’ils en font, 
n’eft qu’un pur artifice pour gagner l’AC- 
pirant, le remplir d’admiration, de l’at- 
tacher pour jamais à leurs idées de à leurs 
intérêts* C’eft là le but où leur finefle veut 
parvenir, au moyen de ces tranfports af- 
reftés, de qui refïemblent fi fort à la folie. 

A la fin de la priere, le paître dit à 
ÎAfpirant de prononcer encore une fois 
le Serment. Enfùite, fur l’ordre du Maî- 
tre, le fécond Surveillant montre à l’As- 
pirant la maniéré de marcher. Du pre- 
mier pas il le fait venir fur le Renard , 
du fécond fur le Singe , du troifieme for 
le Lion y du quatrième for le Pélican , du 
cinquième for la Colombe. Alors il vient 
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vis-à-vis du Maître, qui exige encore un 
Serment de lui, le fait venir à fa droite, 
& lui explique les lignes , attouchements , 
& mots du guet, qui diftinguent les Ar- 
chitectes des autres Freres. 

Le figne eft de polèr la main droite 
fur lepaule gauche, & de la traîner juk 
quesfous la cuilTe droite; & la main gau- 
che lùr l’épaule droite , & de là fous la 
cuilTe gauche ; de mettre enfuite fes deux 
mains fur fes hanches, en faifant deux 
anfes. L’attouchement confilte à fe pren- 
dre réciproquement les mains en les éten- 
dant, & à s’en frotter la paume avec le 
doigt du milieu en fe baifant le front. Le 
mot du guet eft Adonaï , qui fignifie Dieu t 
& qu’ils prononcent lettre après lettre, 
& fyllabe après lyllabe , comme les au- 
tres mots du guet. 

Après l’explication de ces choies, le 
Maître ordonne à l’Orateur de commen- 
cer Ion difcours. Cette piece eft un tiflu 
de lùbtilités, foutenues d’un enthouliaf- 
me continuel. Je rapporterai quelques 
mots d’une de ces harangues, fuivanc 
que ma mémoire me les fournira. Voici 
le morceau. La fînejje , la diffimulation , 
le courage , l'amour , la douceur , la ru- 
fe , f imitation , la fureur , la piété , la 
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tranquillité , la malice, la bouffonnerie , 

la cruauté , /# bonté, & l'amitié, font 
une même cbofe , fe font dans une même 
cbofe , & viennent d'une même caufe : elles 
féduijent , infpirent de la joie , & cau- 
fent de la trijieffe, procurent de t avan- 
tage & des jours fereins. Il y a cinq de 
ces chofes , & cependant elles n'en font 
qu'une. Bientôt! bientôt ! bientôt! Par 
celui qui eft , qui fera , & qui a été. Le 
refte du difcours étoit dans le même 
goût:& quelqu’obfcures que ces chofès 
paroiflent, elles ne laiffent pas d’être fort 
claires, fi l’on fait attention au rapport 
quelles ont aux Figures qui défignent le 
caractère des Francs-Maçons. La finefle 
du renard, eft donc celle fous laquelle 
l’Ordre cache fon but. L’imitation du 
Singe , cette fouplefle d’efprit & cette 
adrefTe avec laquelle les Francs-Maçons 
s’accommodent aux-divers talents & aux 
goûts des Afpirants. En effet, ce que nous 
avons dit ailleurs, qu’ils concilient des 
opinions contraires , & qu’ils unifient 
des inclinations oppofées , fe fait en fei- 
gnant d’abord de fe conformer aux fen- 
timents des autres, & en découvrant feu- 
lement dans la fuite, & peu-à-peu, ceux 
qui leur font particuliers, de maniéré 
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y que pied à pied ils vous mènent à leur 
fyftême. Le lion marque la force & le 
1 courage de ceux qui compofent la So- 
ciété, de fait fènrir qu’ils ne manquent 
pas des qualités néceffaires pour parve- 
! niràleurbut. Le pélican eft une emblè- 
me de la généronté, de de la tendrefla 
réciproque qui régné entre tous les Frè- 
res. L’humeur pamble de la colombe eft 
„ deftinée à reprefenter la paix, de toutes 
les aunes douceurs qui feront le fruit de 
l’exécution du grand projet. Les pro- 

Ï ' métés de ces animaux expriment donc 
a doétrine de le but des Francs -Ma- 
çons , de les moyens dont ils fe fervent ; 
puifqu’ils emploient la fineffe du renard 
pour tromper , de pour amufer de diver- 
tir; la foupleffe de l’imitation du finge, 
de même certains tours, qui d’abord, de 
tandis qu’on en ignore le but , ne paroif- 
fènt guere plus ferieux que ceux de cet 
animal. La force du lion eft le moyen 
de caufer de la triftejfe à leurs ennemis. 
La bonté du pélican, marque leur zele 
pour le bien au parti dont ils procurent 
f avantage . Et la tranquille de douce co- 
lombe annonce cet âge d’or de ces jours 
fereins promis dans le morceau de dif- 
«ours rapporté ci-delfuç. 
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11 n’eft pas néceflaire de s’étendre da* 
vantage fur l’explication de ces dogmes. 
Du premier coup d’œil jetté fur la Ta-* 
ble v. on reconnoît le but de l’Ordre, 
& les moyens qu’ils veulent employer 
pour en tenter l’exécudon. Il faut feule- 
ment remarquer combien ils font habi- 
les dans ce que la politique a de plus dif- 
ficile ; c’eft l’art de perfuader le faux , & 
de le donner pour le <rai. Car pour ins- 
pirer aux Afpirants le defir delà liberté, 
& le deflein de fècouer le joug , ils n’at- 
taquent poipt de front ni ouvertement 
la Religion, ni le Gouvernement. S’ils 
le faifoient, ils pourraient trouver de la 
réfiftance, même dans les fcélérats, & 
dans les ennemis de tous les Souverains. 
Lors même que nousrejettons un fènti- 
ment comme feux, nous ne pafTons pas 
tout d’un coup à un fèntiment tout-à-feic 
Contraire. Cela ne fè fait qu’en pafTant 
par plufieürs milieux , qui rendent le 
changement moins fènfible. C’eft pour 
cette raifon que les Francs-Maçons com- 
mencent par montrer ce que l’égalité 
& la liberté la plus parfaite ont de )ufte, 
d’avantageux & d’agréable. Ils déploient 
fur cela toutes les voiles de leur éloquen- 
te. La nature de l’homme , le but du Créa* 
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teur en le Formant, les moyens qu’il lui 
fournit pour Fa confèrvarion , & le culte 
qu’il en exige, leur fourniflent une foule 
de preuves. Ils peignent des plus noires 
couleurs , l’injultice de ceux qui ont banni 
la liberté & légalité. Ils déplorent la dé- 
gradation & l’avilifTement de la Nature 
humaine, qui, malgré la nobleffe de Ton 
origine, ne laifle pas de languir fous le 
j oug de la fèrvitude. De là , quoi de plus 
aifé à conclure que la grandeur de l’a- 
vantage que l’Ordre doit procurer au 
Genre-Humain, en le rétabliflant dans 
Ce s droits naturels & dans fes anciennes 
prérogatives ! Ainü ils élevent le projet 
jufqu’au Ciel. Leur habileté en cela fur- 
pafle celle des plus grands Orateurs. 
Ainfi , comment ne réuifiroient-ils pas à 
faire goûter une choie aulïï agréable & 
aulfi Hatteufè, qu’une parfaite indépen- 
dance & une égalité qui vous délivrent 
de toute efpece de Supérieur? 

En cela, comme dans tout le refte, 
les Francs-Maçons fuivent parfaitement 
les traces du rule Cromwel. Lorfqu’il 
commença, en 1653, à tâcher de par- 
venir à la liiprême Puiflance, il fit d’a- 
bord lesdifeours les plus forts, fur l’inu- 
lilité de l’Autorité royale, & même fur 
t V 
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h grandeur du fardeau quelle étoit pour 
le Royaume j fur la honte qui rejailMToic 
lùr là Nation, de fe foumettre en efcla- 
ves& en aveugles à unteul homme, qui 
peut abufer de fon pouvoir, & rendre 
tous fes Sujets le jouet de fes caprices. 
Enfuite, du contentement de lès amis, il 
raflembla environ cent vingt Grands-Sei- 
gneurs , à qui il fit fur la crainte de Dieu , 
& fur V honneur dû à fon nom , un dis- 
cours qui étoit rempli de paflàge$ de 
l’ E c r i t u r e j il les fit reftouvenir de la 
merveilleute bonté & du loin continuel 
de la providence de Dieu : de là il prit 
occafion de leur faire voir la validité de 
leur élection , & il les aflura par plufieurs 
arguments, la plupart pris de I’Ecri- 
t u re-S a i n t e , qu’ils avoient une voca- 
tion évidemment légitime pour lë char- 
ger de lafuprême Autorité : il finit en les 
priant d’avoir un tendre égard poulies 
perfonnes d’une confidence délicate. C’eft 
ainfi qu’il leur découvrit que c’étoit eux 
qui dévoient être en poflemon de la Sou- 
veraineté. Après cela il ordonna un jeûne 
pour obtenir de Dieu qu’il daignât les 
infpirer tous. 

Pendant ce temps -là, lés amis de 
Gromwel, fécondant te$ rotes , déter- 
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jninerent de choifir un Confèil , compofë 
deperfonnes pieufès , capables & décré- 
tés , & de nommer le Lord- Général , Pro- 
tecteur des trois Nations. C’eft de la 
même maniéré que les Francs-Maçons 
ont l’habileté d’avancer leur projet, en 
feignant de s’occuper de toute autre cho- 
ie. Et il feroit à fouhaiter qu’ils n’euflent 
pas des defleins aulïï vaftes, & qu’ils ne 
tramaffent pas des complots audi dan- 
gereux que leur Fondateur, cet homme 
extraordinaire, que Ton a vu monter fans 
beaucoup de peine fur le Trône de trois 
Royaumes , & qui, fans avoir le titre de 
Roi , avoit plus d'autorité & de pouvoir 
que rien eut jamais aucun Roi avant lui. 
Les moyens qu’il a employés, ont été 
un profond filence, beaucoup de rufes 
& d’enthoufiafme, &' une hypocrifie fur- 
prenante. Et quels font les appuis jde 
l’Ordre des Francs-Maçons? Ne font-ce 

f ias précifëment les mêmes qualités, & 
a meme conduite? 

Pour (àtisfaire entièrement la curiofité 
du LeCteur , nous croyons qu’il eft nécef - 
(aire de tracer ici au jufte le plancher des 
Architectes, dont nous n’avons donné 
qu’uné'tdée imparfaite p. 299. A la droite 
du renard eft repréfèntée une catjfe de 

V 3 v 
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tambour ; à la droite du finge , un joug; 
à la droite du /w»,deux épées croifées ; à 
la droite du pélican , une balance ; enfin 
à la droite de la colombe , la renommée. Or 
ces cinq animaux & ces cinq attributs 
font feulement la bafè du plancher , fur 
laquelle eft élevé un bâtiment d’un très- 
grand goût, & delà façon fui vante. Sur 
chaque animal 8c chaqu z attribut eft po- 
fée une colonne, appuyée en partie fur 
ï animal, & en partie fur Y attribut. Ces 
colonnes font d’une matière folide, & en 
forme de trois limaçons ou cordons qui 
fèrpentent autour du corps des colonnes , 
dont les chapiteaux font fort fimples. 
Sur ces colonnes s’élève fùperbement le 
Temple de la Vérité , de la Liberté & de 
Y Egalité :ü a trois portes , trois fenêtres, 
irois étages , & quatre façades. Le toit 
eft uni oc Ans pente : I chacun de Tes 
coins fè voient quatre figures ou ftatues , 
qui repréfèntent des femmes tenant une 
balance & un cercle. 

Par ce que nous avons dit, il n’y a 
qu’un moment, des animaux , on peut 
aifément comprendre le fèns de ces at- 
tributs ; car ils renferment tous un fens 
myftique, relatif à la Société : ils mar- 
quent les ordres du Maître, fobéijfanct 
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que les Freres leur rendent, l'exécution 
ou Yufage des forces , l'égalité ou la li- 
berté qui en (ont les fruits , & enfin la 
gloire que les Francs -Maçons s’acquer- 
ront , en méritant d 'être célébrés par 
tout l’Onivers , comme les Réparateurs 
de lès pertes, & les Libérateurs de tout 
le Genre-Humain. ' 

Comme nous avons déjà expliqué ce 
«jue veulent dire les figures & les animaux* 
il ne nous refie prefèntement qu’à faire 
connoître ce que veut dire le bâtiment. 
Le Temple de la Liberté & de l’ Egalité , 
qui eft foutenu par la folidité des colon- 
ne^flui lignifie la durée , non-lèulemenr 
dJKté du droit, mais encore du côté 
de Futilité & de la néceffité de leurs pré- 
tendus projets; ce Temple, dis-je, eft 
pôle lùr la fineffè , le dégagement , la for- 
ce , l'amour & la paix , & lur ce que nous 
entendons par commandement , obèiffan - 
ce, exécution , juftice & renommée. Les 
trois limaçons ou cordons lignifient la 
Force , la Religion ÔC la Nature , qui font 
extrêmement unies enlèmble; & même 
tellement, que l’on pourroit dire que la 
madere de ces collines n’eft autre choie 
que la Force , la Religion & la Nature. U 
faut donner le même lèns aux trois feni- 

y 3 
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très , aux trois portes , & aux trois étages. 
Ce n’eft pas'tout : les quatre façades fient 
fient les quatre Points cardinaux, c’eft- 
à dire, les quatre Parties du monde, où 
les Francs-Maçons veulent répandre leur 
doélrine. Quant aux femmes qui font for 
le toit , il eft bien facile d’induire quelles 
fignifient le but de la Société, c’eft-à-di- 
re, quelle entend que tout l’Univers foit 
inftruit , & qu’abfolument perfonne au 
inonde n’ignore fes dogmes. 

Nous ne jugeons pas à propos de 
nous étendre for quelques autres ré- 
flexions qu’on pourroit faire for cette dit 
polit ion défigurés fingulieres, parcgjgpe 
nous foppofons que la doctrine , Vnt 
nous avons donné plufieurs fois l’expli- 
cation, & qu’outre cela, les emblèmes 
que nous avons développés plus d’une 
fois, foffifent enfèmble pour mettre en 
état un Leéteur fenfé d’en comprendre 
levraifens. Mon intention eft bien néan- 
moins d’applanir dans ce Livre toutes 
les difficul tés , de révéler d’une façon bien 
diftinéle tous les myfteres, & de mettre 
en évidence jufqu’aux plus petits intérêts 
de la Société , c’eft-à-di|e , jufqu’aux moin- 
dres des chofès que l’Ordre prefcrit. 
Enfin, je veuxépuifèrabfolumentla ma- 
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tiere, & je ferais bien fâché de négliger 
un fèul des articles qui pourroit tenter 
qnelqu’autre Franc-Maçon d’écrire & de 
mettre au jour ce que j’aurois omis. Qui 
pluseft, je veux réduire toute la Société 
a renoncer à la prétention de Ce flâner 
qu’il y auroit encore quelque myftere 
caché qui auroit échappé à ma vigilance, 
& c’efl à quoi je me fuis engagé envers 
le Public: je le prends è témoin que j’au- 
rai fidèlement & fcrupuleufement tenu 
ma parole ; de façon que je me délec- 
terai à contempler les Francs- Maçons 
comme défolés d’être hors d’état de 
voir le moindrç jour à Ce retrancher, & 
à pouvoir prétendre me faire paffer pour 
un homme qui voudroit abufèr de la fa- 
cilité du Public à fè laifler tromper, fùr- 
tout en fait de chofes qui lui font fi peu 
connues. Cependant mon deflein n’efl: 
pas d’eptrer dans un détail fcrupuleux de 
toutes les minuties qui fuivent de ce que 
j’ai dit, voulant laifler quelque choie à 
l’imagination .du Le&eur. 

. Mais je crois qu’il efibon d’ajouter ici 
un mot fur la différence qu’il y a entre 
ce plan de Logé' & les quatre premiers. 
LesFreres Servants, les Apprentifs, les 
Compagnons & les Maîtres, ne font, 

V 4 
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dans les quatre premiers plans en que£ 
tion, qu’ébaucher extérieurement le Tera- 

5 1e deSALOMON, avec les outils à bâtir ; 

c les Ecoflois, au contraire, en font un 
bâtiment' parfit. On regarde ceux-là 
comme des Afpirants , qui fe récrient à 
la vue des difficultés, & du temps im- 
menfe qu’exige la conftruCtion de ce 
Temple myftérieux, qui n’eft plus qu’un 
monceau de pierres, qu’un Temple dé- 
truit de fond en comble, mis au pillage 
quand ils font parvenus à la qualité ae 
Maîtres. Au contraire, ceux-ci, c’eft-à- 
dire , les Ecoflois , dès le moment de leur 
réception, trouvent leur Temple exaét 
dans fès proportions , admirable dans fos 
difpofitions , recherché dans fès orne- 
ments, & enfin parfaitement confirait. 
Audi, comme le rétabliflëment du Tem- 
ple de Salomon n’eft qu’un emblème 
de leur but& de leur doctrine, & com- 
me, bien loin de là, le but de ceux qui 
rempliflent les quatre premières Dignités 
femble n’avoir été que comme projetté, 
par cette même raifon on regarde l’ou- 
vrage de la derniere Loge, ccft-à-dire, 
de la Loge des Ecoflois, comme porté 
àfà perfection; parce qu’il n’y a rien de 
caché pour eux, foit dans ce qu’il y a de 
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myftérieux , foit dans ce qui eft fimple- 
ment cérémonial. Regardez la Figure, 
qui ne repréfente pourtant que les ani- 
maux , qui font une partie de la bafe. 

Quoi que nous en diGons , quand on 
procédé a la réception d’un Candidat 
EcofTois, il n’eft pas de réglé qui oblige ' 
de lui faire connoître à l’inltant de fà ré- 
ception, l’objet de la Société en termes 
clairs, mais feulement en termes infùffi- 
fànts, pour lui donner tout- à- fait à enten- 
dre la morale & la politique qui font uni- 
verfellement reçues. En effet, le foir de 
fa réception, on ne lui dit autre chofe. 
Gnon que la liberté & Y égalité entre les 
Freres font l’unique but de la Société, & 
que le Temple deffiné, les myfteres, les 
emblèmes oc les métaphores font des 
Gmilitudes qui cachent le vrai but aux 
yeux des efprits fôibles ; chofes qui font 
goûter infenGblement le vrai fens , au 
point de faire époufer leur fentiment : 
après quoi ils dilènt que cette liberté & 
cette égalité ne peuvent s’acquérir qu’a- 
vec une fermeté d’ame Gnguliere. ren- 
dant ce temps- là ils goûtent déjà entr’eux 
la douceur de cet état , non-feulement 
en fe communiquant mutuellement leur 
feiençe & leurs projets, mais encore en 
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vivant dans la plus parfaite intelligence; 
amitié & tendrefle. Enfuite, chacune des 
Aflemblées Ecofloifes , fi l’Architeéte 
reçu en dernier lieu donne des marques 
d’une parfaite docilité pour le but de la 
Société; alors, dis- jé, on lui découvre 
le deflous des cartes , ou plutôt l’objet 
capital de la Société, qui eft de réduire 
tous les hommes à une égalité récipro- 
que, & de donner au Genre-Humain la 
liberté naturelle. Enfin , après quelques 
jours d' aflemblées, ils difènt ouvertement 
que l’expreflïon de rendre tous les hom- 
mes égaux entr eux & le Genre- Humain 
libre , comprend indiftin&ement toutes 
les perfonnes de quelque qualité & con- 
dition quelles puiflent être, (ans même 
en exclure les Princes , les Magiftrats, 
Jes grands & les petits. ' V- " 

Ce grand pas une fois fait, il ne leur 
fèfte plus qu a imaginerles moyens de 
parvenir à leurs fins. Nous avons inféré 
dans la i. partie de ce Livre, quelques 
moyens dontles Francs-Maçons préten- 
dent le fèrvir pouf venir à bout de leurs 
projets. A quoi nous ajouterons ici leur 
raifonnement favori. Quiconque a un pro- 
jet en tête , doit ne perdre aucune Accafion 
qui puijfe le mener à la fin qu'il s'efi pro- 
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pofêe. Or fi la Raifort , la Religion & la 
Nature les excitent à chercher la liberté 
générale & l égalité , comme un bien qui 
appartient à tout le monde , comme quel- 
que choie d 'utile & de raisonnable , donc 
les Francs-Maçons doivent, par les mê- 
mes raifons, faire tous leurs efforts pour 
parvenir à ce but. Il n’y a là rien qu’on 
ne fade en tout ce qu’on entreprend, 
puifque la première chofè qu’il y a à faire , 
c’eft de commencer à fiirmontér les dif- 
ficultés qui s’y rencontrent. Les Francs- 
Maçons ne trouvent rien qui les effraie 
davantage , que la puifTance des Souve- 
rains , et l’autorité des Magiftrats; les 
uns & les autres mettront tout en ufàge 
pour le maintien de leurs droits , de leur ; 
lùpériorité, & ne fè détermineront ja- 
mais à dépofer, de gré & fans réfiftan- 
ce, les rênes de l’Empire, ni à s’abaiffer 
jufqu’â prendre l’état de particulier : il 
eft donc abfolument néceflaire d’appla- 
nircette difficulté, après- quoi tout ira de 
fuite. Tous les hommes en général, ex- 
cepté les Souverains, gagneront beau- 
coup, fi l’événement répond aux inten- 
tions ; mais de crainte de ne pas réuffir 
dans l’entreprifè, de crainte de ruiner de 
fond en comble la Société, & enfin de 
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crainte d,etre honteufèment anéantie lorfc 
quelle feroit obligée d’oppoferla force à 
la force contre les Princes, elle efpere 8c (h 
flatte de trouver l’occafiondefurprendre 
les Souverains : alors la furprtfe unie à la 
force, fera comme la cheville ouvrière de 
tous les ftratagêmes imaginables. 

Je me fiais trouvé pluüeurs fois dans 
les Loges où l’on examinoit fcrupuleu- 
fcment cette délicate matière. J’avois det 
fèin d’y fonder le cœur d’un chacun , pour 
me former une idée jufte de la Société; 
c’eft pourquoi je ne négligeois ni rufès 
ni flatteries, pour donner à entendre que 
j’étois extrêmement zélé & fcrupuleux* 
c’eft-à-dire, que je faifois connoître que 
j’étois très-attaché à la doélrine , & dans 
une grande perplexité quant à l’effet & 
à l’exécution. De pareils fèntiments ne 
manquoient pas d’animer toute la So- 
ciété à me rendre fervice; aulfi les plus 
habiles de les plus expérimentés fâifoient- 
ils tous leprs efforts pour répondre à 
mes doutes , d’autant plus qu’ils étoient 
allurés que cette entreprifè étoit fine de 
celles qui font plus difficiles à penfèr qu’à 
exécuter. Comme ils m’ouvroient leur 
cœur, tout ce que j’écris part d’après eux. 
J’ai toujours reconnu dans leurs dit 
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«ours , que l’efprit de la Société étoit 
tout -à- fait femblable à la conduite de 
Cromwel,& cela fi vifiblement, que 
la doCtrine, les projets, les aCtions &les 
penfées des Francs -Maçons étoient au- 
tant de copies de cet Original, qui s’eft 
acquis tant de réputation. Si je n’entre 
pas plus avant dans les preuves , c’eft 
pour pouvoir attendre de pied ferme des 
contradicteurs , foit parmi les Francs- 
Maçons ignorants, foit parmi les Ecof- 
fois qui pourroient s’en fâcher. 

Il faut enfin remarquer que la Loge 
des Architectes fe tient avec le plus grand 
fecret, & avec encore plus de précau- 
tions, fi la chofe eftponible, que toutes 
les autres affemblées des Francs-Maçons. 
Ceux que nous appelions ici Architec- 
tes , font auffi nommés quelquefois Ecofi- 
fois , noms qui font parfaitement fynony- 
mes. D’autres leur donnent encore les 
titres de réformés , de ferpents , de' paci- 
fiques , & de filencieux. D’où viennent 
tant de noms différents d’une même cho- 
fe? C’eft ce qu’il eft facile de deviner’, fi 
l’on réfléchit que la Société regarde le fe- 
cret comme le fondement du fiiccès de 
fon projet; & qu’en donnant ainfi plu- 
sieurs noms à une même chofe , fi l’on 
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fbrmoit quelque foupçon contre quel- 
ques-uns de ceux qui portent ces titres 
particuliers , il ne s’enfuivroit pas pour 
cela que le Corps même de la Société 
en fut l’objet- Admirable politique! qui 
(ait ne point balancer entre l’intérêt pu- 
blic & l’intérêt particulier^ 

Pour ce qui eu du tablier Si des gants , 
dès que l’Afpirant eft entré dans la Lo- 

P e, il lés quitte , parce que les autres 
reres Architeâes n’en portent point 
non plus. Ils ont feulement chacun une 
Balance & une Epée dans les mains. 
Leur Loge n’a point d’ Autel ; on y prête 
ferment en touchant I’Ecriture-Sain- 
t e , que le Maître rient de la main droite. 
Les Freres font placés de la même ma- 
niéré que dans les autres Loges, & l’on 
ne fait aucun bruit. 

J’ai encore un mot à dire des Archi- 
teâes. Après avoir fait faire à leurs Ré- 
cipiendaires la marche du tambour au 
joug , & du joîig aux épées, à la balance Sx 
à la renommée, ils leur ordonnent de de- 
meurer immobiles vis-à-vis le Temple, 
d’avoir en même -temps les pieds en 
équerre for la colombe & la renommée, & 
de plus d’avoir auflï en même-temps Je 
vifage tourné du côté du bâtiment. Alors 
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le Maître commande au Récipiendaire 
d’en examiner attentivement la régulari- 
té, lafymmétrie, la conftruétion , oc tou- 
tes les parties qui le compolènt. Les trois 
fenêtres , Iqs trois portes , les trois étages 
lignifient la Raifon , la Religion & la For- 
ce , de même auiïi que les trois filions 
des colonnes. Les quatre faces & les {la- 
tues veulent dire l’Univers entier , où l’on 
doit introduire fojuflice , la liberté & l'é- 
galité. Ici on renouvelle le ferment, on 
apprend la maniéré de faire le {igné , Y at- 
touchement , & enfin le mot du guet : enfin 
l’Orateur foit fon difcours , la Loge fè 
ferme, & tout eft confommé. 
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CATÉCHISME 

DES 

ARCHITECTES. 

L E Catéchilme des Architectes eft 
court, & tous font obligés à le la- 
voir par cœur, peu de mois après leur 
réception. 

D. Etes-vous Arcbitefte? 

R. Demandez-le au Sous-Archite&e. 

Explication. 

C’eft le Maître de la Loge, qui eft 
toujours un Architeéle.. 

D. A quoi vous connoit-il? 

R. A la maniéré de croiièr, de join- 
dre, & de parler. 

Explication. 

C’eft le ligne, îattouchenient, St, le 
mot du guet. 

D. Combien avez-vous tt années? 

R. Six mois, lèpt ans,-& un temps 
illimité. 


Expli- 
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Explication. 

Cela lignifie qu’on a pafle par les cla£ 
lès d’Apprentif, d’Ouvfier de de Maître. 

D. Qu' avez-vous trouvé ? 

R. La rulè, la bouffonnerie, la force, 
l’amour, de la paix, auprès de quoi j’ai 
palTé fiiivant l’ordre des places que ces 
choies occupoient. 

Explication. 

Ces diverlès choies font les figures 
tracées fur le plancher. 

D. D'où venez-vous? 

R. De la lumière du Midi. 

Explication. 

D’entendre la véritable expofidon du 
fyllême de l’Ordre. 

D. Où allez-vous? 

R. Dans le fein de l’Archite&e , d’où 
j’étois venu. 

Explication. 

Dans l’état où Dieu m’avoit mis en 
me créant. 


X 
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' D. Que ferez-vous lorfque vous y ferez? 

R. Je vivrai tranquillement. 

D. Où ejl-ce que demeure le Grand 
dire bit e£ie? 

R. Dans la balance qui fe trouve en 
lui-même. 

Explication. 

Cela eft fondé fur ce que la juftice eft 
eflentielle à Dieu^& que la balance eft 
le fymbole de cette vertu. 

D. Qui vous montre le chemin? 

R. La prudence & la force. 

D. Combien avez-vous fait de voyage? 

R. Un, mais de plufieurs maniérés. 

Explication. 

Ceft celui qu’il fait depuis fà (ortie de 
la Chambre obfcure. 

D. Qui avez-vous rencontré? 

R. Tous gens qui m’écoient parfaite- 
ment égaux. 

Explication. 

Tous ceux qu’il trouve dans la Loge, 
font Architectes comme lui. 
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D. Dans quel équipage , & avec quelle 
fuite marchiez-vous ? 

R. La juftice & l’équité marchoient 
devant moi. 

Explication. 

Il parle de la balance, 8c de l’épée qu’il 
portoit. 

D. Combien avez-vous tué de montres? 

R. Trois. 

t). Avec quelles 'drmes? 

R. Avéc des armes de la même nature 
en apparence , & cependant tout-à-fàit 
différentes. 

Explication. 

Ces monftres font la fuperflition , la 
tyrannie , 3c la violence . On en triomphe 
par le moyen de la véritable Religion , 
de la nature , 3c delà force, qui leur re£ 
lèmblent. 

D. Comment va votre fanté? 

R. Je porte un enfant dans mes flancs , 
quoique je fois homme. 

D. Combien de temps le porterez-vous.* 

R. Cela n’eft pas décidé, mais en at- 
tendant j’accouche três-fouvent. 

X » 
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Qui fera V Accoucheufe? 

Minerve. 

Qui fera (Oncle? ' 

Mercure. 

Et le Per e? 

Un de mes égaux , & moi. 
Explication. 

L’enfant , c’eft le projet de l’Ordre, 
qu’il cache & laiffe mûrir dans fon fein. 
11 accouche en inftruifant les nouveaux 
Membres de la Société. Minerve mar- 
que ici la rufè que les Francs-Maçons 
nomment la fagéffe , & Mercure l'art de 
Qerfuader. - 

D. Combien avez- vous d'amis? 

R. Le nombre n’en eft pas fixé. 

Explication. 

Celui des Freres ne l’eft pas en effet. 

D. D'où e/l le commencement ? 

R. De l’infini, qui produit le fini. 

Explication. 

C’eff Dieu. 

D. D'où viendra la fin? 

R. Elle ne viendra jamais. 
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D. Où prendra-t-on du fecour s? 

R. Le plus fort viendra du dedans» 
de le plus efficace du dehors. 

D. Qu’avez-vous promis? 

R. De me repofèr en travaillant tou- 
jours, de d’achever à la fin. 

Explication. 

Ceci exprime la maniéré dont un Franc- 
Maçon travaille fans celle à l’avancement 
de les projets, quoiqu’il le fàffe lourde- 
ment, de fins qu’on s’en apperçoive; de 
façon qu’il fèmible oifif, lors même qu’il 
fait le plus d’efforts pour achever l’exé- 
cution de lès deffeins. 

D. Pourquoi portez-vous le titre d Ar- 
chitecte? 

R. Parce que maprofelfion eft de tra- 
cer des plans de bâtiments. 

D. D’oi^ tirez-vous la craie? 

R. De moi-même. 

D. Et Cardoife fur quoi vous defjînez? 

R. Audi de moi-même. 

D. Et les pierres , le bois , & les autres 
chofes nèceffaires pour bâtir?, 

R. De moi même, dedes autres, tant 
amis qu’ennemis, tant de ceux qui fivo- 
rifènt nos deffeins que de ceux qui s’y 
oppofent. 

' x 3 
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Explication. 

Tout le inonde contribuera, à deiïein 
ou non, au fuccès des vues de l’Ordre. 

D. Qui demeurera dans T Edifice que 
vous bâtiffez? 

R. Moi-, & tous ceux qui le voudront. 

D. Quelle efl la lumière qui éclaire 
cet édifice? 

R. Elle eft invifible. 

Explication. 

C’eft la Raifon. 

D. De quel flambeau vous fervez-vous 
la nuit? 

R. Du même que je viens d’indiquer. 
, D. Quels font les fondements de votre 
édifice? 

R. Le renard, le linge, & le lion. 

D. Quel avantage en tirez-vous ? 

R. La douceur « la paix. 

D. Que font les Habitants? 

R. Us entretiennent le pélican & la 
colombe. 

D. Avec quelle nourriture? 

R. Avec des paroles. 
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Explication* 

Ces paroles font les di/cours, les hié- 
roglyphes y & les emblèmes, 

D. Comment vous appeliez- vous? 

R. Rufé&fimple. 

Explication. 

Prudent comme le renard, & pacifi- 
que comme la colombe. 



X* . 
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DU LANGAGE 

PAR SIGNES 

DES FRANCS-MAÇONS. 

L A Société a toujours imaginé des 
ftratagêmes pour n’être pas trom- 
pée; mais il faut convenir que de toutes 
les cérémonies quelle a inventées, (bit 
pour recevoir de nouveaux Candidats, 
îoit pour fe reconnoître entr’eux , celle du 
langage par lignes eft la plus myftérieu- 
fè, la plus difficile, & la plus lure. On a 
grand foin de n’apprenare ce langage 

S ua un très-petit nombre de perlonnes, 
c de borner le mérite des Membres à 
cette unique connoiflance, qui eft regar- 
dée comme une perfection (ans égale. ' 
C’ejft pourquoi il eft néceflaire detre reçu 
à la Loge des Ecoftois, pour en être 
inftruit. 

Or cette efpece de langage par lignes , 
n’eft autre choie qu’un gelte ou un mou- 
vementparticulier des doigts, qui expri- 
me les lettres de l’Alphabet de chaque 
Langue; de forte qu’a l’aide de ce gefte 


ê 
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ou mouvement des doigts, les Francs- 
Maçons fe communiquent réciproque- 
ment leurs penfées, avec autant de clarté 
que s’ils s’entretenoientdans leur Langue 
maternelle. En cela on doit les confidé- 
rer comme des Comédiens ou des Pan- 
tomimes , & comme les Inventeurs d’un 
nouveau langage qui leur eft particulier. 
Et comme ce langage doit être regardé 
comme quelque choie de nouveau, de 
curieux & de fingulier, leLeéleurne doit 
être fàifi ni d’ennui ni de dégoût, s’il lui 
paroîtdifficile à la première vue. Mais ve- 
nons aux divers lignes qu’ils emploient 
pour le communiquer entr’euxleurs idées. 

Pour l’A , on élargit, 1 ®. le pouce & l’in- 
dex de la main droite : 2 0 . on ferme les 
trois autres doigts, de maniéré que li les 
deux premiers étoient aulfi fermés, la 
main & les doigts formeroient le poing : 
& 3 0 . enfin on porte & on applique fur 
les deux levres l’efpace qui divife le pouce 
& l’index, tellement que celui-ci lèmble 
vouloir toucher l’oreille gauche , & ce- 
lui-là l’oreille droite. 

Pour le B , on étend l’index & on courbe 
le doigt du milieu , de façon que le bout 
touche la fécondé jointure de l’index, & 
pofitivenientdansla place qui regarde en 
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quelque forte ce doigt du milieu : d’ailleurs 
les autres doigts doivent être fermés. 

Pour le C, on fait un demi cercle ou 
une demi-lune avec le pouce & l’index, 
& l’on dent en même-temps les autres 
doigts fermés. 

Pour leD , on étend le doigt du milieu , 
& l’on courbe l’index, de façon qu’avec 
le bout on en touche la féconde jointure; 
du doigt du milieu , & cela dans la place 
qui regarde exactement l’index ; oc de 
plus , on tient les autres doigts fermés. 

Pour l’E, on étend l’index, dont on 
porte le bout à la partie inférieure de l’œil 
droit, & il faut avoir auill les autres doigts 
fermés. ' 

Pour l’F , on ouvre la main droite , puis 
on la met d’abord fur l’épaule gauche, 
enfùite fur le côté droit, & enfin on tire 
une ligne avec le bout du petit doigt, en 
le conauifànt continuellement de l’épaule 
gauche au côté droit. • 

Pour le G, on touche Ièbout d’en-bas 
de l’oreille droite avec ceux du pouce 6c 
de l’index, en pinçant par ce moyen cette 

{ >artie inférieure de l’oreille, 6c on tient 
es autres doigts fermés danslefèns qu’on 
les ferme en faifànt l’A. NB. Cette ma- 
niéré de fermer les doigts, doit s’obfer- 

/ 
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ver dans toutes les occafions où il eft pu- 
rement & Amplement çrefcrit de fermer 
les doigts, à moins quil n’y ait une au- 
tre réglé bien diftinéte & bien précife- 
ment expliquée. 

L’H eft une de ces lettres dont l’exé- 
cution demande beaucoup d’attention. 
Pour en venir à bout, il faut mettre l’in- 
dex & le doigt du milieu de la main droite 
bien étendus fur l’index & fur le doigt du 
milieu de la main gauche, en obfèrvant 
de les étendre autant que ceux de l’autre 
main doivent l’être. iW>*. Ces deux doigts 
de chaque main doivent être feparés l’un 
de l’autre j mais chacun de ces doigts 
doit fè toucher, c’eft-à-dire, que les deux: 
index doivent iè toucher, oc ainfi des 
deux doigts du milieu. 

Pour l’I , on tient le petit doigt de lâ 
jmain droite baiffé perpendiculairement, 
& il faut avoir les autres doigts fermés. 

Pour le K, on étend l’index de la main 
droite , & on le met fur l’index & fur le 
doigt du milieu de lajjpain gauche; ce- 
pendant ces deux derniers doivent être 
écartés & féparés. /Vi?. 11 faut bien re- 
marquer que l’on eft obligé de mettftcet 
index de la main droite fur les doigts en 
queftion de la main gauche , de façon que 
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le bout de l’index déborde le plus qu’il 
le peut. Ënfin on tient les autres doigts . 
fermés. 

Pour TL, il faut élever perpendiculai- 
rement le doigt du milieu de la main 
droite, & tenir les autres fermés. 

Pour l’M, on baille perpendiculaire- 
ment l’index de la main droite , le doigt 
du milieu & celui qui le fuit, & l’on fer- 
me le pouce & le petit doigt. 

Pour l’N, on pratique la même choie 

3 ue pour l’M, excepté que pour faire l’M 
faut tenir trois doigts bailles perpen- 
diculairement , & que pour l’N, il n’eft 
befoinque de deux doigts, lavoir l’index 
& le doigt du milieu, que l'on tient per- 
pendiculairement bailles. Il eft bon d’a- 
jouter que les trois autres doigts doivent 
être fermés. 

Pour l’O, on forme un cercle .avec le 
pouce & l’index de la main droite, & 
l’on tient les autres doigts fermés. 

Pour le P, il n’y x a pas plus de diffi- 
culté à le trouver qu’à trouver lé B; car, 

Î >our former le 19, on leve perpendicu- 
airement l’index &c. de pour former le P, 
il nftfaut que bailler perpendiculairement 
le même index, en oblervant d’ailleurs 
tout ce qu’il faut faire pour former le B. 
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Pour le Q, fi l’on fe rappelle la façon 
dont fe fait le D , on {aura aifément celle 
dé foire le Qj car la maniéré de former 
le D, confifte à lever perpendiculaire- 
ment le doigt du milieu, 3cc. 3c celle de 
former le Q, confifte à bailler ce même 
doigt perpendiculairement; , 3c à obfer ver ' 
de plus tout ce qui refte encore à foire 
pour former le D. 

Iln’eft queftion , pour foire l’R , que de 
fermer lepoint droit, déporter le pouce 
de la même main droite a la bouche, 8c 
d’en appuyer l’ongle fur les dents de 
defius. 

L’S fera faite fi l’on étend horizontale- 
ment les index des deux mains, 3c qu’on ‘ 
les tourne tour-à-tour deux ou trois fois 
l’un fur l’autre, 3c fi en même-temps on 
a les autres doigts fermés. 

Pour le T , on le foit quand on met le 
bout de l’index de la main droite étendu 
horizontalement fur laderniere3claplus 
petite jointure de l’index de la main gau- 
che, auffi étendu perpendiculairement. 
NB. Le bout de l’index doit porter fur 
la partie qui foit prefque foce au pouce : 
quant aux autres doigts, ils doivent être 
fermés. 

Pour l’U , il fout lever perpendiculaire-; 
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ment l’index & le doigt du milieu de la 
main droite, mais les tenir bien féparés, 
Sc avoir les autres doigts fermés. 

Pour l’V , on leve perpendiculairement 
l’index & le doigt du milieu de la main 
droite, mais en les tenant féparés exacte- 
ment, & ayant les autres doigts fermés. 

Pour l’W, on leve perpendiculaire- 
ment les trois premiers doigts de la main 
droite, qui font le pouce , l’index Sc le 
doigt du milieu, que l’on tient bienfépa^ 
rés, avec les autres doigts fermés. 

L’X, fe fait dans le goût de l’H, en 
mettant l’index de la main droite étendu 
fur l’index de la main gauche, pareille- 
ment étendu horizontalement ; mais cette 
polition doit fe faire en mettant le con- 
cave de la jointure du milieu de la main 
droite fur le concave de la jointure du 
milieu du doigt de la main gauche, Sc en 
tenant les autres doigts fermés. 

L’Y, ne différé du W, qu’en ce que, 
pour former l’W,il faut lever les doigts 
perpendiculairement, Sc que, pour for- 
mer l’Y, ils s’étendent horizontalement, 
Sc les autres doigts fe tiennent aulfi 
fermés. 

LeZ, enfin, Ce fait en mettant l'index, 
le doigt du milieu , de le doigt fuivant de 
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la main droite fur les mêmes doigts de 
. la main gauche , de façon que les troi9 
doigts d’une main touchent ceux de l’au- 
tre main ; mais avec cette différence» que 
l’index de la main droite ne doit pas tou- 
cher le doigt du milieu de la même main» 
que ce doigt du milieu ne doit pas tou- 
cher celui qui fuit, & ainfi des doigts en 
queftipn de la main gauche : d’ailleurs 
les paumes des mains doivent être tour- 
nées du côté de la terre. 

Voilà , l’Alphabet de la Langue par 
lignes dé l’Ordre des Francs-Maçons; il 
paraîtra certainement un peu ôbfcur, & 
fort difficile à exécuter : cependant fi le 
Ledeur veut y faire attention , & s’y exer- 
cer dans fon cabinet, je fuis fur que peu' 
è peu ce langage lui fera auffi familier 
qu’à moi. 

Perfonne n’ignore que pour bien par* 
1er une Langue , il ne fùmt pas de pou- 
voir en dire les mots, mais qu’il eft de 
plus néceffaire de s’arrêter dans certains 
endroits du difcours, déformer certains 
ions, & de faire des points , c’eft-à-dire, 
des lignes qui prouvent notre étonne- 
ment, notre chagrin; & que fè confor- 
mer à ces réglés , c’eft comme donner 
une ame à fon difcours. Il en eft de même 
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de l’Ecriture; auffi les Francs-Maçons 

ont-ils penfé que les mêmes réglés dé- 
voient indifpenfablement s’obfèrver dans 
leur Langage par fignes. Je veux parler 
des Virgules , des deux Points du Point 
feul, 6cc. Quelle horrible confufion, 6c 
quelles difficultés ne rencontreroientpas 
même les plus habiles dans leurs geftes 
dont nous venons de parler, fi on n’a- 
voit pas remédié à tous ces inconvénients 
par des réglés , pour faire fèntir la fin de 
la phrafe, le changement de difcours , 
l’interrogation , la réponfe , l’affirmati- 
ve, la négative, 6cc. ! Cette prévoyance 
ne paroît pas à la vérité moins néceffaire 
pour s’entendre entre les Francs -Ma- 
çons , que l’air pour les faire vivre. On 
fait donc la virgule en levant perpendi- 
culairement la main droite à la hauteur 
de la tête & en le paflant vite 6c légèrement 
fur le vifage; les deux points en fermant 
les deux poings , 6c en les avançant en li- 
gne parallèle 6c un peu horizontalement. 
Le point qui finit la phrafe , ou plutôt le 
fèns , fe fait en fermant le poing de la 
main droite , 6c en l’avançant un peu ho- 
rizontalement , mais point en ligne pa- 
rallèle ; avec cette différence , que les deux 
poings doivent être lun fur l’autre 6c tant 

foie 
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foie peu féparés. Le point d’afpiration 
ou d'admiration fe fait comme celui d’in- 
terrogation, avec cette feule différence, 
que, pour le point d’admiration, il faut 
que les poings que l’on met l’un fur l’au- 
tre fe touchent, & que le poing droit doit 
être fur le gauche. 

De toutes les cérémonies de la Socié- 
té , dans le détail defquelles nous fom- 
mes entrés avec foin, il n’y en a pas une 
qui n’ait été fujette à quelque changement. 
Nous n’en avons pas été furpris, quand 
nous en avons cherché la caufè , relative- 
ment au nombre prodigieux de Francs- 
Maçons, dont les caraéteres& l’humeur 
ne fèr'efTemblentpas, & malgré la clarté 
des Statuts, l’établiffement du Catéchif- 
me , & le fymbole ordonné pour les cé- 
rémonies de l’Ordre. Far exemple , il n’eft 
pas pollible à un François de ne pas in- 
nover dans ce qu’il fait, ou plutôt dans 
ce qu’il auroit fait : ni plus ni moins que 
s’il étoit garrotté, il faut qu’il fedéfaffede 
fès efpeces de chaînes ; fon imagination 
eft abfolument nécelfitée à lui fournir des 
armes pour s’ouvrir un chemin à la véri- 
té , ajouter , ou du bien au bien , ou du inal 
au mal. L ' Anglois a le don de pouffer les 




De l'Oeiginb 
peuvent les autres Nations, ou qui du 
moins négligent de le faire : & l 'Anglais 
n’apportera-t-il pas par ce goût -là un 
changement à tout ce qui fè préfèntera à 
fon efprit jufte & pénétrant? Un Espa- 
gnol, au contraire , ne négligera-t-il pas 
non-feulement de fè perfectionner, mais 
même d’obferver les réglés qui lui fe- 
ront impofëes? &c. Mais à l'égard de 
l’Alphabet des Francs-Maçons , je ne fàu- 
rois concevoir qu’il caufe des innova- 
tions, des querelles, & des fchifmes. 
Pourquoi? Parce que peu de gens y font 
immifcés , & qu’ainfi il leur elt facile de 
convenir entr’eux des façons de parler. 
Afin que le Leéteur lesconnoifTe d’autant 
mieux, il faut néceffairement qu’il fâche 

S ue pour faire voir plus de délicatefle 
ans leurs myfteres , pour tenir leur fè- 
cret toujours caché , & pour pouvoir 
toujours diftinguer reconnoître quel 
rang & quelle dignité remplirent ceux 
qui leur parlent, les Francs-Maçons ont 
inventé un Alphabet pour les Apprentifs, 
un pour les Compagnons, un pour les 
Maîtres, & un pour les Eco dois. Il n’y 
a point de différence entre Apprentif oc 
Frere Servant. Cependant ils n’ont fait 
des changements que dans les voyelles » 
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& cela pour faciliter par-là l’intelligence 
des Langues de ces quatre dignités , de 
forte que les confonnes n’étant fùjettes à 
aucune variation, il n’y a quele change- 
ment des voyelles qui en apporte à l’in- 
telligence du langage. Les Apprentifs & 

I les Freres Servants fè font entendre à 
l’aide de l’Alphabet que nous avons dé- 
veloppé. Voici la maniéré dont les Com- 
pagnons expriment les voyelles. 

On fait l’A comme celui des Appren- 
tifs, avec cette différence, qu’au-lieu de 
mettre l’index & le pouce horizontale- 
ment, on les leve perpendiculairement. 

Il y a pareillement peu de différence’ 
à l’égard deU’E entre les Apprentifs & 
les Compagnons , puifqu’au-lieu de por- 
ter l’index de la main droite, comme on 
le fait chez les Apprentifs, à l’œil droit, 
on le porte chez les Compagnons , à 
l’œil gauche. 

L’1 fè forme de la même maniéré qu’ob- 
fervent les Apprentifs , excepté que c’eft 
avec le petit doigt de la main gauche. 

La maniéré de faire l’O eft auffi la mê- 
me que celle dontfè fervent les Appren- 
tifs, à la réfèrve que c’eft avec le pouce 
& l’index de la main gauche. 

L’U de même , c’eft-à-dire que les Ap- 
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prentifs <& les Compagnons ne different 
qu’en ce que ceux-ci emploient l’index 
& le doigt du milieu de ta main gauche. 

J’en dis autant de l’V, puifqu’iln’y a 
de différence que dans les doigts, & que 
les Compagnons n’emploient que le 
doigt du milieu & l'index de ta main 
gauche. 

Pour le W , il n’y a point d’autre diffé- 
rence non plus entre les Apprentifs & 
les Compagnons , fi ce n’eft qu’en ce que 
ceux-ci fe fervent pour leur W du pouce 
de l’index & du doigt du milieu de ta 
main gauche. 

Pour l’ Y on obferve les mêmes forma- 
lités que chez les Apprentifs;, excepté 
que les Compagnons n’emploient pas 
d’autres doigts que ceux de ta main 
gauche. Voici les voyelles des Maîtres 
fimples. 

On tait l’A en étendant ta main droi- 
te, en joignant bien exactement les qua- 
tre doigts ,& en féparant,autantqu’ileft 
poflible, le pouce des autres : on porte 
de plus la main droite à ta gorge, & en 
y appliquant ce qui fépare le pouce de 
l’index. iVZ>\ 11 ne taut pas qu’aucun des 
autres doigts touche le col , quoiqu'ils 
foient horizontalement unis avec l’index. 
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On fait TE de la même maniéré que 
les Apprentifs, fi l’on en excepte qu’au- 
lieu de Ce fervir feulement de l'index & 
de l’œil droit, on touche les deux yeux 
avec l’index & le doigt du milieu ae la 
main droite. 

On fait l’I , en levant perpendiculaire- 
ment les deux petits doigts des deux 
mains , & en tenant les deux autres bien 
ferrés & unis enfemble. 

Pour leur O , il Ce fait de même que ce- 
lui des Apprentifs & des Compagnons ; 
c’eft-à-dire , que c’eft avec le pouce & 
l’index des deux mains que les Maîtres 
font leur O. 

Pour l’U, les Apprentifs & les Com- 
pagnons d’une part , & les Maîtres de 
l’autre, le font les uns comme les autres, 
c’eft-à-dire, avec l’index & le doigt du 
milieu de la main droite & de la main 
gauche. 

Il n’y a point de différence aulîî entre 
cette troifieme Dignité & les deux pre- 
mières pour exprimer IV , parce que les 
Maîtres (è fervent du pouce & de l’index 
des deux mains. 

Le W a encore la même reffemblance 
entre ce troifieme Ordre & les deux pre- 
miers, puifque dans celui-là oh le fcrt de 

' Y 3 , 
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l’index & du doigt du milieu des deux 

mains. 

On fait l’Y avec le pouce « l’index & 
le doigt du milieu des deux mains , & 
parconfèquent de même que l’Y des Ap- 

S ifs & des Comparions tout en- 
le. Voici enfin l’Alphabet des Maî- 
tres Ecoffois quant aux Voyelles. 

C’eft la même formalité pour leur A 
que pour celui des Apprentifs, à la réferve 
que l’on applique au milieu du front l’ef 
pace qui aivifè le pouce de l’index. 

On frit l’E , en touchant les deux yeux 
avec les deux bouts des index, lavoir 
l’œil droit avec l’index de la main droi- 
te, & l’œil gauche avec l’index de la main 
gauche. 

Pour l’I , il n’eft queftion que de lever 
perpendiculairement le petit doigt de h 
main droite , de présenter au-deflus , & à * 
peu de diftance l’un de l’autre , le bout du 
petit doigt de la main gauche étendu ho- 
rizontalement. 

L’O Ce forme en frifrnt un cetdeavec 
les pouces & le doigt du milieu des deux 
mains. 

Pour l’U, il frut plier tout-à-frit les deux 
premières parties du doigt du milieu, 8c 
du doigt qui eft à côté au petit doigt de 


r 
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la main droite ; c’elt-à-dire, baifler ces 
doigts à commencer de la féconde join- 
ture, & lever perpendiculairement l’in- 
dex & le petit doigt, &obferverqueces 
quatre doigts foient bien unis & joints 
enfèmble; par ce moyen-là l’U elt tout- 
à-fâir forme. 

LY confbnne fe trouve en levant per- 
pendiculairement le pouce & le doigt du 
milieu de la main droite , & en pliant 
tour-à-fait l’index , le doigt qui touche le 
petit doigt, & même le petit doigt. 

Pour former le W, il faut limplement 
lever perpendiculairement le doigt du 
milieu de la main droite , & celui d’après 
du côté du petit doigt, lever aum de 
même le petit doigt, le tout delà main 
droite, & avoir les deux autres baillés , 
c’eft à-dire, les plier entièrement. 

On fait l’Y en étendant horizontale- 
ment le pouce, l’index & le petit doigt 
de la main droite, & en tenant les deux 
autres baillés. 

Voilà le changement que les Francs- 
Maçons ont fait univerfellement dans les 
Voyelles de leurs différentes Dignités , 
& il elt généralement approuvé : mais ce 
n’eft pas tout. Outre cette différence que 
nous venons de faire remarquer dans les 

Y 4 
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Voyelles , il s’en trouve encore une mê- 
me dans les Confonnes. C’eft une erreur, 
un abus , & une nouveauté qui s’eft glif- 
fee comme les autres abus que nous avons 
fait remarquer au Leéleur. Or, comme 
nous n’alléguons ces changements que 
pour donner une connoiliance exafte 
des myfteres de l’Ordre les plus cachés, 
& que nous avertiflons même qu’ils ne 
font regardés que comme un abus & des 
fautes; c’eft pourquoi nous n’en ferons 
mention queiirivant l’ordre de l’Alpha- 
bet, & fans avoir égard au rang ou à la 
dignité que l’on tient dans la Société. 

"ils ont coutume de faire le B, en éten- 
dant horizontalement le pouce de la main 
droite, en appliquant le bout de l’index 
fur l’endroit du pouce qui eft entre la pre- 
mière & la fécondé jointure , en tenant 
ces deux doigts bien joints fuivant la po- 
rtion ordonnée , & en obfèrvant de for- 
mer une elpecede cercle avec cet index. 
L’attouchement de ces deux doigts fè fait , 
à l’égard du pouce , dans le côté droit , qui 
fait face à cet index. 

Four faire le D , on emploie les mê- 
mes moyens que ceux dont on fe fert 
pour former le B, avec cette différence, 
qu’au-lieu d’étendre le pouce & d’avoir 


f 
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l’index courbé, ils étendent l’index, & 
tiennent le pouce auffi courbé qu’il fe peut. 

Pour faire l’F , il eft paffé en habitude 
chez eux de porter la main droite éten- 
due au côté gauche, & de la retirer de là 
en ligne horizontale jufqu’au côté droit. 

. Pour le G, au-lieu de tirer l’oreille, 
ils touchent le bout du nez, qu’ils tirent 
un peu. 

Pour l’H, ils croifent feulement l’in- 
dex de la main droite fur l’index, & le 
doigt du Milieu de la main gauche, fùi- 
vant ce qui a été dit pour les Apprentife, 
& par ce moyen ils ont fait leur H. 

lis font le K , en étendant le doigt du 
milieu , audieu de l’index de la main droi- 
te. De plus, d’autres le forment d’une 
façon tout-à-fàit différente, en étendant 
horizontalement l’index de la main gau- 
che & en portant fur la première & troi- 
fietne jointure du même doigt le bout de 
l’index & du doigt du milieu de la main, 
droite, étendus auffi horizontalement. 

Pour l’L, au-lieu de lever le doigt du 
milieu de la main droite, & de tenir les 
autres doigts joints les uns aux aunes, 
ils ferment le. poing , lèvent le coude 
perpendiculairement , & par-là ils for- 
ment une équerre en l’air. 


/ 


945 De l’Oiiginb 

Pour l’M , les uns , au-lieu defefervir 
du doigt du milieu, du doigt qui touche 
le petit doigt & de l’index, ne fe fervent 
que du doigt du milieu, du doigt qui 
touche le petit doigt, & du petit doigt, 
mais en les baiflànt perpendiculairement. 
Les autres font l’M, en levant ou les trois 
doigts foivant l’Alphabet des Apprentifs , 
ou de cette maniere-ci, qui conlifteà le- 
ver les doigts perpendiculairement, & à 
y étendre horizontalement l’index de la 
main gauche, tenant d’ailleurs' les autres 
doigts baifles. 

La lettre L eft fejette au même chan- 
gement, c’eft-à-dire, qu’au-lieu de l’in- 
dex & du doigt du milieu, ils baillent le 
doigt du milieu , mais en même-temps 
le doigt qui touche le petit doigt; ou bien 
le doigt qui touche le petit doigt & le 
petit doigt : ou bien ils lèvent ces doigts 
perpendiculairement , & y mettent l’in- 
dex de la main gauche. 

On forme le P, en frappant de la pau- 
me de la main droite ouverte fer le ge- 
nou qui eft du même côté. 

Le Q^fe fait d’une façon bien diffé- 
rente des autres , fevoir en touchant les 
fefles avec la main droite. 

11 n’y a pas d'autre façon pour for- 
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mer FR , que de lever le petit doigt de 
la main droite perpendiculairement. Se 
de mettre au-delîus le bout du petit doigt 
de la main gauche étendu horizontale* 
ment. 

Pour l’S, an-lieu de tourner les doigts 
ks uns' fur les autres , ils tournent Tes 
bras en obfervint que les poings (tuent 
tout-à-fàit fermés. 

Ils admettent beaucoup de change* 
ment dans le T; car au-lieu de fë fervir 
de l’index, c^eft du pouce, ou du doigt du 
milieu, ou dufùivant, dont ils fè fervent 
indifféremment. 


Pour l’X, ils ne fe diftinguent des Ap- 
prenne qu’en ce que c’eft avec les doigts 
i’à-côté des petits doigts des deux mains 
qu’ils font cette lettre ; mais avec cette 
différence, que dans le premier cas les 
doigts du milieu fè croifent en tournant 
les paumes des mains du côté de la ter- 
re, & que les paumes des mains des 
Maîtres Ce tournent du côté du Ciel. 

Le Z ne fouffre d’autre changement 
qu’à l’égard des paumes qu’ils tournent 
du côte du Ciel. 

Les Francs-Maçons ont auffi introduit 
quelque nouveauté dans la forme de la 
Virgule, puifqu’ils la font en levant la 
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main droite à la hauteur de l’épaule » en 
la taillant tomber & palier par derrière 
jufqu’aux épaules, & en fàifant ainli une 
elpece de açmi-cercle. Les deux points 
fè font avec les deux mains , en fàifànt un 
demi-cercle femblable à celui que nous 
venons de dire, qui doit fè faire avec la 
main droite lorfqu’onveut former la vir- 
gule. A l’égard du point qui termine la 
phralè , leur ufage eft de le faire en bai£ 
tant un peu la tête. * T 

Pour ce qui eft du point interrogant , 
leur coutume eft de le former en levant 
la tête, en tournant le viftge vers le Ciel, 
& en le penchant un peu en arriéré. Refte 
le point d’admiration; ils le font en le- 
vant perpendiculairement les deux pau- 
mes des mains au Ciel, & en levant pa- 
reillement les bras. 

Voilà les changements les plus connus 
que les Francs-Maçons ont introduits 
dans leurs Alphabets. A préfèntileftné- 
ceffaire de rapporter l’ufage qu’ils en font. 
D’abord il faut obfèrver qu’on ne_ com- 
munique ce fècret qu’aux fèuls bien-ai- 
més de la Société , aux Anciens , & à ceux 
qui témoignent le plus de fcele pour l’hon- 
neur , l’avancement , & la gloire de l’Or- 
dre; de forte que ceux qui font admis à 
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un aufli grand myftere, font réputés les 
Elus , les Colonnes ôc Y/lppui de la So- 
ciété. Le jour auquel cela fè conféré , eft 
un jour de G«/tf,c’eft-àdire, quec’eftun 
jour marqué exprès pour cela. 

Le nom de cette Airemblée eft celui 
d /Ijjemblée cachée ou Chambre noire. 
Un des Freres avertit les Francs-Maçons 
qui ont obtenu Y admittatur quant à la 
connoiflance de cet Alphabet, de fè trou- 
ver tel jour & à telle heure au lieu où l’on 
tient ordinairement les Aflcmblées : les 
Freres qui ne méritent pas d’être inftruits 
de ce fècret, ignorent cet avertiflement, 
qui eft fait à leur infu , ou bien dans le 
temps que la Loge ordinaire eft aflc-m- 
blée, ou bien quand le Bedeau à l’Ecof- 
foi(è va avertir la Société de porte en 
porte. 

A propos des Ecoflois , je ne fuis pas 
certain s’il eft abfolument néceflaire qu’un 
Frere lâche les Alphabets pour remplir 
la place de Bedeau ; mais je puis aflurer 
mes Leéteurs, que je n’ai pas connu un 
fèul Franc-Maçon Ecoflois qui n’ait été 
parfaitement inltruit de ces Alphabets ; ôc 
qu’au contraire j’ai trouvé plufieurs Ap- 
prentifs, Compagnons, & Maîtres, qui 
pofledoient à fond les Secrets , la Doc- 
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trine & les Cérémonies de la Société ,& 
qui cependant n’avoient jamais eu la 
moindre connoiflance de ces Alphabets. 
Perfonne n’en doit être furpris, parce 
que le bonheur d’en être inftruit ne dé- 
pend pas du Corps entier de l’Ordre» 
mais, au contraire, de la bonne volonté 
particulière du Maître Ecoflois, avec le 
consentement de quelques autres. C’eft 
pourquoi il arrive fouvent que la con- 
noiflance de ces Alphabets eft conférée 
à un Franc-Maçon qui n’en eft pas di- 
gne, & qu’on la refulè à un autre qui la 
mériteroit véritablement. 
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DU REPAS 

DES FRETEES 

EN GÉNÉRAL. 

O Ccupés jufqu’à prêtent d’un détail 
fec & ando de drconflances Sc de 
formaiitésqui accompagnent ou qui pré- 
cèdent ia réception d’un Candidat, nous 
n’avons fait quexpofer l’ordre & la dif. 
pofirion de chaque Frere, avec fon atti- 
tude de le rang qu’il obfèrve autour du 
cercle crayonne fur le pavé de la Salle; il 
eft temps defortirdes ténèbres qui nous 
ont environnés. Un fpeétacle bien diffé- 
rent s’apprête , la lutniere fùccede à l’om- 
bre, le tumulte au filence, le plaiflr à la 
retenue. Une Divinité favorable va des- 
cendre dans ces lieux, & le thyrfe à la 
main en écarter les foins & les ennuis; 
une fête charmante, où préfide Bacchus, 
va s’exécuter en (on honneur ; en un mot 
le repas des Freres s’apprête, chacun 
d’eux fë prépare à en foutenir la durée 
avec toute la décence & l’urbanité que 
lui impofe le titre glorieux dont il eftre«- 
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vêtu. Car qu’on ne s’imagine pas qu’un 
air fauvage banniffe de la Loge les jeux 
& les plaifirs, &en rendent tout-à-faitle 
féiour inhumain. Non, éloignée de ces 
vertus farouches & ftoïques qui nous 
font acheter la fainteté du cœur aux dé- 
pens du cœur même, elle fait 1 epurer & 
f embellir fans en exiger aucun facnhce. 
Occupée tout à la fois de fa perfection 
& de fon agrément , elle a fu rendre 1 une 
inféparable de l’autre , & , par un (âge tem- 
pérament , conferver dans le degre necef- 
faire au bonheur de 1 homme, ces pal- 
lions qui ne lui deviennent funeftes que 
pour ne les avoir pas tenues dans leur 
équilibre. Enfin, c’eft dans cette troupe 
fi digne du premier âge , & dont el e 
feule conferve les traits, que le plaihr le 
plus vif & le plus piquant, par un effet 
furnaturel , ne fort jamais des bornes que 
lui prelcrit une délicatefle affranchie de 
toute contrainte, & avouée même par la 
vertu. C’eft là que, fur un Autel confacre 

à la candeur, autour d’une table ou régné 

une aimable franchife, où fe reaifie (ans 
celle l’heureux fyltême de reformer 1 U- 
nivers , fe renouvellent ces aftiirances mu- 
tuelles de.tendrefle & de fidélité entre 
ces amis , dont les inclinations différen- 
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tes dans leur principe, fe réunifient dans 
les mêmes vues , 6c concourent au bon- 
heur de la Société qu’ils forment. Mais il eft 
temps d’approcher cette Salle de feftin , Ôc 
d’examiner en lilence ce qui va s’y paftèr. 

Aufiî-tôt après la réception finie , on 
commence par laver le pavé; chargeré- 
fervée, 6c qui tombe de droit au dernier 
reçu , pendant la fonction duquel les Frè- 
res fe retirent dans un appartement voi- 
fin,-où il leur eft libre de s’affeoir, ou 
defe promener indifféremment. Lesinf- 
truments confacrés à la cérémonie qui 
vient de finir , font rapportés fur l’Autel , 
pour faire place à ceux du repas qui va 
commencer, 6c dont le Cuifinier ordonne 
les apprêts. A peine a-t-il parlé, que cha- 
que Frere vole avec empreflement exé- 
cuter fès ordres avec l’exactitude 6c la 
précifion que nous allons détailler. 

Quelqu’appartement que l’on choififle 
pour le lieu du feftin, la table doit y con- 
tenir autant de couverts qu’il y a de Frè- 
res ; 5c ces couverts , dans leur diftribu- 
tion, doivent garder le même ordre que 
gardoit auparavant chaque Frere autour 
du cercle dont nous avons çarlé , en diffé- 
renciant également le côté du Midi , 6c 
les autres Points cardinaux. 

Z 
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Telle eft la difpofition de cette table* 
qu’on garnit de flambeaux , dont trois 
regardent directement le Grand-Maître; 
les autres fe trouvant pôles en triangle, 
A côté de ces flambeaux eft un petit tam, 
bour de parchemin avec là baguette. Le 
milieu de la table eft occupé par une Sta-, 
tue * de bois * de la hauteur de deux pieds * 
dont la nudité découvre tous les traits de 
la Nature* que l’Art a parfaitement imi- 
tés. Cette Statue eft accompagnée , d’une 
Colonne + de même matière & de pa- 
reille hauteur. A lès côtés lont rangés 
deux autres tambours avec leurs baguet- 
tes , vis-à-vis des deux Surveillants.Toute 
cette garniture placée à diftances égales, 
& tous les Freres raflèmblés , chacun 
d’eux ayant le tablier ceint, & paré de 
tous les hiéroglyphes qu’il a coutume 
de prendre à la Loge, le Grand-Maître 
ouvre la table de cette façon. Un coup 
de baguette donné furie tambour, & ré- 
pété par les deux Surveillants, ainfl que 
ces paroles : Freres, la table s' ouvre, eft 
le premier lignai. Ace bruit les Servants 
qui viennent de préparer la table, le re- 
tirent, tandis que les autres Freres vien- 

* Cette Statue repréfente la Liberté. 

t La Colonne fait l’Egalité. 
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lient y prendre la place qui leureft defti- 
' née, en obfèrvant de le tenir debout; 8c 
pendant ce temps le dernier Appréntif 
s’avance vers la porte, la ferme, 8c fs 
tient derrière jufqu’à l’ordre qui doit l’en 
rappeller. Alors le Grand-Maître recom- 
mençant le lignai de la même façon, 8c 
les deux Surveillants le répétant encore, 
il propofe d’abord quelques points du 
Catécnifme à éclaircir, 8c enfuiteappel- 
lant tous les Dignitaires de l’Ordre, donc 
il fuppolè toujours laprélènce, vu qu’ab- 
fents ou non , leurs fauteuils font toujours 
préparés, il termine l’appel qu’il recom- 
mence immédiatement après ; 8c fàilànt 
le ligne des Apprenti fs, que tous les Frè- 
res font à fon exemple, il frappe encore 
une fois le tambour, ainli que les deux 
Surveillants, dernier lignai après lequel 
chacun prend là place- 
Cependant le dernier Apprentif, en 
garde à la porte, qu’il a fermée pour ex- 
clure les Freres de l’appartement pen- 
dant- tout ce prélude, voit enfin arriver 
l’inftant heureux qui l’y rappelle. A peine 
le Grand-Maître « les deux Surveillants 
le lui ont-ils fait connoître par le dernier 
lignai , que , la r’ ouvrant , il fait entendre â 
haute voix ces paroles ravilfantes ; Fre- 
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res , la table e/l ouverte ; de laiiïant la 
porte dans la même fituation, il vient à 
table occuper la placé qui lui eft deftinée. 
Douce faveur, qui le dédommage avec 
ufiire clu temps qui lui en a dérobe la vue. 

Auffi-tôt les Freres Servants , qui font 
ralTemblés derrière la porte du dehors, 
l’abandonnent , fans ouvrir davantage à 
qui que ce foit avant la fin delà Loge, à 
moins que l’irrégularité du cercle ne per- 
mît d’admettre un Survenant. Ils vien- 
nent enfuite (è prêter aux befoins du Cui- 
finier dans fon pénible emploi ; &, (iiivant 
3’ufage introduit dans les repas de cérér 
monie, chargent & déchargent tour-à- 
tour la table du poids délicieux des mêts 
qui s’y foccedent. 

Qu’il me foit permis ici, pour l’hon- 
neur des Francs-Maçons, d’oppofèr ces 
fortes de fèftins qu’ils /tiennent entr’eux, 
à ces repas fenlùels où l’abondance le dis- 
pute à la délicatefle ; à ces tables volup- 
rueufes, où, toujours occupée à réveiller 
la pointe d’un goût de d’un appétit per- 
dus dans les raffinements, la débauche 
rend tributaires de lès excès la terre de la 
mer, de épuilè l’art des Cuifiniers dans 
tout ce qu’il eut jamais de plus galant de 
de plus recherché. Un lètnblable parai- 
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lele ne pourra (ans doute tourner qu'à 

l’avantage de ceux-ci , où nous ne voyons 
la raifon s’éclipfer quelquefois parmi les 
Freres, que pour faire place à l’efprit; 
où le Neétar qui coule , ne fert qu’à ren- 
dre plus vive, &plus fertile en épanche- 
ments, cette amitié qui le diftribue; en 
un mot, où, fi l’on découvre quelques 
traces de luxe & de fuperfluité, on n’en 
peut conclure autre choie, linon qu’on 
n’y en fouffre les marques que pour en- 
tretenir toujours cette reconnoiflance 
dont tout Frere le pique pour les dons 
de la Nature , & pour faire connoître 
plus dignement la grandeur & l’étendue 
des bienfaits d’une fage Mere, qui fait 
fournir abondamment à lès belbins & à 
fes plaifirs. Mais je ne m’apperçois pas 
qu’entraîné par mon penchant à relever 
jufqu’aux moindres formalités de cette 
Compagnie refpeétable, j’en lailfe en ar- 
riéré quelques-unes que je ne dois pas 
omettre, même avant que d’aller plus 
loin. 

On remarquera donc que l’économie 

qui régné dans chaque repas ne louffrant 
pas qu’on y oublie aucun des accompa- 
gnements néceflaires, i°. chaque Frere 
a devant Ion alHette deux bouteilles plei- 

Z 3 


358 De l’Origine 
nés, l’une de vin, & l’autre d’eau; pré- 
caution qui vient de la connoilTance de 
Ton tempérament , & des impreflions 
dont il a befoin, avec un gobelet dont le 
fond eft fort épais , & fabriqué ainfi pour 
plus de fureté dans les coups violents 
dont on lui fait frapper fouvent la table. 

’ 2°. Les Points cardinaux ne font point 
tracés for la. table comme for le pavé, 
mais on les marque for quatre quarrés 
de bois avec de la craie. 3° Le fau- 
teuil des Dignitaires de l’Ordre eft cou- 
vert d’un tablier, & chacun d’eux, ainfi 
que le Grand-Maître, a fon buffet à part, 
au- lieu que les Freres n’ont pour s’afleoir 
que des chaifès ou des tabourets indiffé- 
remment. 4 0 . Si l’on fè trouve rangé à 
table , de façon que le nombre & la quan- 
tité des convives ne permette pas de gar- 
der la ligne droite, on s’y replie en *un 
ou plufieurs demi-cercles , pour faciliter 
aux Freres le plaifir de la communication. 
5°. A cette table , que nous appelions celle 
des Freres, quoiqu’ils n’y mangent pas 
tous enfèmble, il y a cependant des cé- 
rémonies auxquelles nul d’eux ne peut 
fe difpenfer d’aflïfter. 6°. Il y a toujours 
des places vuides entre le Grand-Maître 
& les Officiers , deftinées aux Freres nou- 
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vellement reçus, feulement cependant 
aux jours où l’on doit boire en cérémo- 
nie, ce que j’expliquerai dans la fuite. 

Pour ce qui concerne la fin du repas , 
& la maniéré de le fermer, elle eu la 
même qu’au commencement &à fbn ou- 
verture , aux paroles près ; voici de quelle 
façon pn en fort. 

Le Grand-Maître frappe le tambour 
de (à baguette, en prononçant ces paro- 
les, que les deux Surveillants répètent: 
Frétés , la table fe ferme. A ce premier 
avertiffement les Servants fè retirent, & 
le dernier Apprentif, comme auparavant, 
s’avance vers la porte, qu’il ferme , & y 
demeure jufou’au dernier fignal , tandis 
que le Grand-Maître marque le fécond 
. par un autre coup de baguette fur le tam- 
bour, & par les mêmes paroles dont les 
deux Surveillants fonttoujours les échos j 
après quoi le Grand-Maître, recommen- 
çant le ligne des Apprenti fs , nomme en- 
core une fois les Dignitaires de l’Ordre; 
& enfùite , reprenant la baguette ainfi que 
les deufc Surveillants, & frappant le tam- 
bour, il termine l’Aflemblée avec ces der- 
nières paroles : Frétés , la table efl fermée ; 
paroles que répété aullï le dernier Ap- 
prentif, qui rouvrant la porte , les fait 
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entendre à haute voix à tous les Servants 
qui refient à la Loge pour remettre cha- 
que choie en Ion lieu» tandis que les 
autres Freres , ayant quitté les marques 
de l'Ordre,’ en fbrtent pour retourner 
chez eux. 

Mais comme j’ai promis de le faire, il 
ne fera pas inutile ae rapporter id, en 
peu de mots, ce qui fè pafle entre les 
Freres pendant le repas, oc de les remet- 
tre quelque temps à table pour obfèrver 
la formule gardee toutes les fois que l’on 
bQit en cérémonie : ce qui efl d’autant 
plusnéceflaire, que cette formule ne dif- 
fère pas peu de celle desServants, quoi- 
que la fùbftance foit toujours la même. 
Les Freres boivent donc en cérémonie, 
lorfqu’ils fè portent mutuellement la fànté 
du Prince du Pays où la Loge efl établie ; 
enfùite celle des Dignitaires , de leurs 
amis, & enfin de tous ceux de la Socié- 
té. Cette maniéré de fàluer s’exécute aipfi. 
Le Grand-Maître fè levant frappe fur le 
tambour; & ayant repris fa place, s’a- 
dreflè à la Compagnie en ces termes: 
Freres , écoutez-moi ; ce que les deux Sur- 
veillants n’oublient pas de répéter. En- 
fuite le Grand-Maître ajoute : Freres , fa~ 
luons. Ce qui eflfùivi d’une rafàde devin 
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pur ou trempé, diftribuée incontinent à 
chaque Frere, après laquelle le Grand- 
Maître faifant le ligne des Apprentifs, fa- 
lue tous les Freres , en dilànt : Frét és , en 
général, de cette vénérable Loge Saluons 
d'abord Mluftre, le clément Prince qui 
nous gouverne , & qui eft digne d'épuifer 
en fa faveur tous les bienfaits du Ciel , 
auxquels puiffent participer tous les Fre- 
res de notre augufle Société. Ces mots 
font encore répétés par les deux Surveil- 
lants , ainfi que ces nouvelles paroles du 
Grand-Maître : Freres, écoutez- moi ; pa- 
roles importantes, & qui annoncent la 
célébration de l’augufte myftere qui va fe 
confommer par lès mains. Profanes, ap- 
prochez , il vous efl permis ;& àla vue de 
cette coupe , & de la maniéré de P épuifer , 
rougiffez de cette ignorance grojfiere qui 
vous a caché jufqu' à ce jour l'art de vui- 
der dignement un verre; rougiffez, dis-je, 
& par ee feul exemple qui va fe donner 
devant vous , apprenez enfin que les Francs - 
Maçons feuls favent véritablement fe dif- 
tinguer en tout du refie des Mortels . Le 
Grand-Maître donc n'a pas plutôt fini de 
parler, que faifant le ligne des Appren- 
tifs, il prend le verre, i°. de la main gau- 
che : 2°. il le porte à hauteur de tête, en 
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étendant le bras horizontalement : 3 0 . il 
le dépofè fur l’épaule gauche : 4 0 . il le rap- 
porte fîir ladroite : 5 0 . il le porte à la bou- 
che , en alongeant la, main gauche dans 
toute fon étendue : 6°. il étend la droite de 
façon que les deux bras forment la paral- 
lèle : 7 0 . il baifle le gauche , & le laiflè re- 
tomber perpendiculairement fur le côté: 
8°. ici le Grand-Maître répété encore, 
ainfique les Surveillants, ces mots, Frè- 
res , faluons : 9 0 . il approche le verre des 
levres : io°. il l’avale : n°. il eft avalé; 
& la cérémonie expire avec le vin. Telle 
eft cette façon admirable de fè défaire d’un 
verre de liqueur avec toutes les formalités 
requifès : heureufe découverte, que l’on 
doit à -la Loge, & plus utile pour la fuite 
aux buveurs que celle de la vigne même, 
puifque , fans ce prélude myftique , on en 
profaneroit les dons par fon intempé- 
rance & par l’emprefTement incivil de les 
goûter. Après cette obfèrvation fi nécef- 
faire, il eft bon d’en faire une féconde, 
qui ne l’eft pas moins. On (aura donc que 
cette cérémonie doit s’exécuter auffi par 
tous les Freres, & dans le mêmeinftant; 
de façon que fi quelqu’un d’eux par viva- 
cité, ou par défaut de mémoire, venoità 
manquer feulement un temps & une me- 
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litre, le refte des Freres, prêt à voir le 
fond du verre, lèroit obligé de différer, 
en recommençant de nouveau. 

On remarquera encore que lorlqu’on 
boit en cérémonie, s’il y a dans la troupe 
quelque Frere de nouvelle date , le 
Grand-Maître donne ordre de l’intro- 
duire en ces termes : Vénérable Frere , 
premier Surveillant , faites venir le Frere 
nouvellement reçu ; ce que le premier Sur- 
veillant communique au lècond , qui , s’a- 
dreflantà l’ancien des Servants, lui or- 
donne de le faire entrer dans la làlle. A 
Ion arrivée , le Grand-Maître lui fait 
ligne de prendre féance à l’endroit qui 
lui eft deftiné, & d’un ton de voix que 
le vin rend charmante, il lui prelcrit d’i- 
miter tout ce qui va le palier devant lui. 
L’exemple eft trop flatteur pour ne pas 
obéir. Le nouveau Frere, fi bien déter- 
miné, s’arme d’un verre, & fait hon- 
neur au vin : mais ce plaiiir qu’on lui a 
procuré, lui eft néanmoins vendu cher, 
par l’ordre qu’on lui lignifie immédiate- 
ment après , de le retirer ; & aflurément 
il faut être Franc-Maçon pour le faire 
avec tant de docilité. Cependant ce que 
je dis d’un pareil compliment , ne doit 
' s’entendre que d’un Servant nouvelle- 
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ment reçu : il n’en eft pas de même de 
tout autre Frere, auquel il eft permis de 
rougir le bord autant qu’il lui plaît, tan- 
dis que les Servants , bornés à une feule 
fois, ne peuvent jouir du privilège. Il en 
eft de même de toutes les occaiïons où 
l’on doit boire en cérémonie : tous les 
Servants (ont obligés de s’y trouver ; & 
après avoir rempli cette commiflïon, ils 
font priés de la part du Grand-Maître 
de vouloir bien fe retirer. 

La fin de la table approchant, le Grand- 
Maître frappe fur le tambour, & fàifant 
le ligne & la révérence des Apprentifs , 
il prononce çes paroles, qui fervent d’a- 
vertiflement aux Servants de quitter l’ap- 
partement : Freres, fi quelqu'un de vous 
a quelque cbofe à me communiquer , qu'il \ 
parle. Alors chacun eft libre de lui pro- 
pofèr ce qu’il veut, fùivantlapermilfion 
qu’il vient d’en accorder. Or les propo- 
rtions ordinaires roulent, ou fur la de- 
mande de quelqu’Afpirant qui defire d’ê- 
tre reçu, ou fur quelqu’innovation à faire 
dans la Loge, ou fur la promotion, la 
punition, ou fexclufion de quelque Fre- 
re, en un mot fur tout ce qui concerne 
la Société & les Freres Servants. Si quel- 
qu’un de ces derniers a quelque grief à 
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expofèr contre un de lès Confrères ou 

contre tout autre, ou quelque chofe à 
communiquer au Grand-Maître qui mé- 
rite Ton attention ; comme il n’eu point 
en droit de le faire lui-même, il doit s’a- 
drefler à quelqu’un des Freres diltingués 
des Servants, & qui font les feuls aux- 
quels il appartient de porter la parole. 
Immédiatement après ces conférences, 
vient le temps du concert, pendant le- 
quel les Freres s’occupent à frire reten- 
tir les appartements des chanfons des 
Apprentifs , tandis que les Servants vont 
enfin à leur tour fè délafler agréablement 
de leur fatigue au milieu du repas qui les 
attend. Leur table eft difpofée de la mê- 
me façon que la première, & lui refTem- 
bleentout, excepté qu’on n’y voit point 
de fauteuils pour les Dignitaires de l’Or- 
dre, & que les Symboles, dont ces der- 
niers fè parent , ne s’y retrouvent poinr. 
Du refte les Points cardinaux y font mar- 
qués également ; la Statue, la Colonne 
& les Tambours y font dans la même 
pofition ; frvoir, un devant le plus ancien 
des Servants, qui parmi eux repréfènte 
le Grand-Maître, & occupe le côté du 
Midi; & les deux autres devant le deux 
anciens, qui font la fonction de Surveil- 
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lants , & occupent le côté du Septentrion. 
Le relie des Freres eft placé chacun fé- 
lon Ion rang ; & lorfquus font tous raf- 
femblés , le plus ancien ouvre , continue , 
& ferme la table , ainli que le Grand- 
Maître fait celle des Freres, dont ceux-ci 
imitent les cérémonies , en fefàluant mu- 
tuellement, avec cette feule différence, 
quon ne nomme ni les Dignitaires , ni 
les Officiers de l’Ordre, & qu’on dit Am- 
plement : Freres , faluons le Prince , &c. 
A l’exemple des Freres les Servants chan- 
tent auffi , & s’entretiennent pareillement 
entr’eux de ce qui concerne leur Claffe, 
comme d’y admettre un nouveau Servant 
que la Loge a déjà reçu : faveur dont ils 
font les maîtres & les arbitres, quoiqu’il 
n’appartienne entr’eux qu’à l’ancien qui 
repréfente le Grand-Maître , ou bien aux 
Surveillants, d’en faire la propofition , 
en débutant par le ligne & le fàlut des 
Servants. 

Cependant les premiers Freres que 
nous, tarons laiffés a table, malgré la gra- 
vité & le fêrieux dont ils font prôfemon 
dans toutes leurs cérémonies, nelaiffent 
pas de s’y livrer à un badinage innocent, 

S ar mille faillies & mille traits d’efprit, 
égagés néanmoins de ce que la raille- 
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rie a de bas 6c de groifier. C’elt dans ce 
moment que commence cet aimable tu- 
multe & cette gayeté qui communiquent 
à la table tous Tes agréments , fource quel-/ 
quefois de certaines impolitefles chez 
plufieurs, à qui trop de légèreté ou de 
tranfport ne permet pas de réfléchir fur 
leurs allions & fur leurs paroles, quoi- 
que la Loge, aflez indulgente, parte fans 
beaucoup de fcrupule fur ces petits 
écarts. Mais nous ne devons pas laiflèr 
échapper un des traits le plus divertit 
tant À le plus comique dont ce plaifir 
eft aflaifonné : c’elt la maniéré que les 
F reres pratiquent entr’eux pour s’acculer 
mutuellement des fautes auxquelles le peu 
d’attention & de préfence d’efprit donne 
lieu quelquefois. Voici comment ils ont 
coutume de procéder lùr ce fujer. Le 
Frere qui s’eft apperçu de quelque faute 
dans fon Confrère , fè leve ; & fâifànt le 
ligne &le fàlut des Apprentifs, parleen 
ces termes : Le très-vénérable Frere N . . . 
vient de commettre une indécence remar- 
quable , & dont je demande la punition . 
Alors il explique la nature de cette faute 
& de cette indécence. Tantôt c’eft un 
ris immodéré; tantôt un mot dit à l’o- 
reille de Ion voifln ; tantôt fa ferviettc 



368 Del’Oruginb 
qu’il a laide tomber, & mille autres cho- 
ies de cette conlêquence. Alors l’Accufé 
le leve pareillement; 6c fâifànt le ligne 
ôc le faluc des Apprentifs , il attend ea 
filence l’arrêt que lé Grand-Maître va 
prononcer, lequel condamne le délin- 
quant aux peines attachées à ces fortes 
de fautes ; peines qui , pour l’ordinaire , (è 
réduifent a quatre principales : la pre- 
mière eft de le tenir debout pendant une 
minute; la féconde, de fèrvir à table; 
la troifieme , de rincer les verres ; la 
quatrième, de moucher les chandelles,' 
& autres choies de cette nature. Ce fe- 
rait ici le lieu de faire une infinité de ré- 
flexions fur les peines infligées à tout 
Frerequi s’oublie en quelque choie pen- 
dant le repas, 6c de faire fentir la fàgeffe 
du Grand-Maître 6c de la Société , dans 
des choies, qui, aux yeux des Profanes, 
ne paroîtront que fadeur 6c puérilités, 
quelqu’importantesqu’elles fbient dans le 
fond: mais comme une femblable expli- 
* cation deviendrait encore pour moi un 
nouveau fùjet de reproches, 6c qu’après 
une indifcrétion auui marquée dans le 
cours de l’Ouvrage, il eft jufte au moins 
de laifler à la Société quelqu’un de fes 
myfteres qui la conlole de l’ialigne tra- 

hifon 
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hifon qu’on fait à tous les autres, ce fera 
au Lefteur à le pénétrer , s’il le veut. Il' 
eft d’ailleurs temps de fbrtir de la car- 
rière, ce que je vais faire par quelques 
remarques fur la Franc-Maçonnerie en 
général : remarques dont j’aurois pu me 
aifpenfèr, il eft vrai; mais que m’oblige 
à ne pas omettre, le penchant qui m’en- 
traîne à parler de cette Société le plus 
long-temps que je puis, & à ne laifTer 
pafler aucune ôccafion de prolonger mon 
plaifir à cet égard. 
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FRANC-MAÇONNERIE 

EN GÉNÉRAL. 

l’Ordre & la précifion qu’ont 
[exigé les différentes Gaffes 
dont il m’a fallu parler fans au- 
1 cune interruption, n’ayant pu 
admettre aucune de ces remarques qui 
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euffent fait perdre de vue le principal lii- 
iet, j’ai été contraint de les renvoyer à 
la fin du Livre , où le Le&eur fera plus 
fàtisfàit de les voir raffemblées , que fè- 
mées , pour ainli dire , dans chaque partie 
de l’Ouvrage. Il y a plus; & fi je fuis 
plus long qu’on ne s’y attendoit , cette 
réflexion feule doit porter ma difpenfe. 
En fait de Franc-Maçonnerie , rien ne 
doit échapper, chacun des traits eft trop 
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intéreflant pour en omettre aucun; & on 
pourroit dire qu’il en ell d’elle comme 
de ces vins exquis, dont on doit boire 
jufqu a la lie : c’eft pourquoi j’ofe même 
attendre que le Public me faura quelque 
gré des notions générales que je lui 
donne fur la Société, quoique le Volu- 
me eût pu s’en pafTer pour finir fans pa- 
roître tronqué. 

On oblèrvera donc i°. que la Loge 
des Servants ne peut fe tenir un autre 
jour que le Lundi, furies cinq heures du 
foir; & que pour la former, il sy doit 
trouver au moins feptdes autres Freres, 
qui font le Grand-Maître, les deux Sur- 
veillants, l’Orateur, le Tréforier, le Se- 
crétaire, & le Bedeau. En cas d’abfence 
néanmoins de ces derniers , les Servants 
peuvent en remplir les fonctions, fuivant 
le degré d’ancienneté. 2°. Que chaque 
Servant, à fa réception, eft obligé, fiir- 
tout dans les Loges complettes , à une 
formalité véritablement religieufè, &di- 
gne des plus grands éloges , fi je n’en 
avois pas fait connoître le but. Cette 
formalité confifte à mettre dans le tronc 
des pauvres une ou deux pièces d’or : 
preuve , difcnt les Francs - Maçons , de 
cette charité fraternelle qui anime leur 
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Corps « laquelle ne fè borne pas è Ce pro- 
curer à lui feul une fatisfaction dont il 
ne pourroit jouir dans Ion entier , s’il n’en 
portoit pas le fentimentjufqu’au cœur de 
ces infortunés, dans lefquels là tendrefle 
ne peut méconnokre un Frere, quelques 
malheurs qui le défirent. Pour ce qui 
regarde les gants & W tablier dont cha- 
que Frere fè fèrt , nous avons déjà dit que 
la Société en fait les fraix, & que le Tré- 
forier les diftribue à tous ceux qui en ont 
befoin. Ce que je viens dire àuffi du jour 
marqué pour tenir la Loge , ne doit pas 
s’entendre des Freres, auxquels il eft li- 
bre de s’aflembler chaque fèmaine autant 
de fois qu’ils le jugent à propos; privi- 
lège dont les Servants n’ont jamais joui, 
& dont je n’ai ni vu ni entendu d’exem- 
ple. Il ne fera pas hors de propos de 
marquer ici comment s’introduit à la 
Loge un Frere qui arrive après fon ou- 
verture. S’il eft Amplement Servant , il 
y eft admis fins aucune façon par les Gar- 
des de la porte extérieure, fèuls chargés 
du foin ae l’ouvrir. S’il eft Apprentif, 
Compagnon, Maîtré, &c. alors il eft ou 
Membre de la Loge, ou Vifiteur, ce qui 
différencie la maniéré de le recevoir. Si 
c eft -un Membre de la Loge, on le laiife 
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entrèr librement & fans aucune réfiftance 
è la porte intérieure , d’où il eft conduit 
à celle de la Loge, où il (è fait connoître 
en y frappant un coup avec le doigt qu’il 
courbe pour ce fùjet : après ce fignal le 
Bedeau louvre& l’introduit.Si c’eftunVi- 
fiteur, alors on le confidere, ou comme 
Membre de la Loge, ou comme Etran- 
ger. S’il a ce premier dire, on l’admet 
uns cérémonie; s’il n’a que le fécond, la 
réception change de face. Les Gardes 
de la première porte l’ayant introduit 
dans le premier appartement, luidifént, 
Fr ere , attendez: après quoi l’un d’eux fè 
détache, & va faire fon rapport au Garde 
de la porte intérieure qu’il eft arrivé un 
Frere étranger. Celui-ci croifé auffi tôt 
les épées , & s’adreffant au fécond Surveil- 
lant arrivé à ce fignal , il fait le ligne 8 c le 
falut des- Apprentift, & lui dit : Vénéra- 
ble Frere, fécond Surveillant , on pré- 
fente à la porte un Frere étranger. Le 
fécond Surveillant fé rerire, & ayant re- 
pris fà place à la Loge, il frappe de fon 
marteau fur celui du premier Surveillant , 
& faifànt auffi le ligne &.le falut des Ap- 
prentifs, lui dit : Vénérable Frere , pre- 
mier Surveillant , on préfente un Frere 
étranger . Ce dernier recommence laraê- 
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me cérémonie devant le Grand-Maître, 
qui lui ordonne, ou à quelqu’autre Offi- 
cier, d’aller examiner le Frere nouvelle- 
ment arrivé , en ajoutant ces mots : Vè- 
ftérable N ... vous examinerez le Frere 
étranger , & le conduirez à la Loge , fi 
vous l'en trouvez digne. Alors le Frere 
député pour l’examen, quittant l’appar- 
tement fans autre cérémonie que celle de 
faire en partant le figne & le falut des 
Apprentifs&des Servants, fetranfporte 
vers le Frere étranger, à qui il adrelfe 
ces paroles avec tout le férieux & toute 
la gravité que demande l’augufte lieu 
dont il va parler : Frere , dit-il, ceft ici 
la Loge de nos Vénérables Freres . Le Frere 
étranger, dis-je , eft obligé de répondre à 
ces mots par le ligne •& le falut des Ser- 
vants, de dire-enfuite le rang qu’il oc- 
cupe dans l’Ordre , la dignité dont il eft 
revêtu, foit celle de Maître, de Compa- 
gnon , &c. Après quoi on le conduit dans 
la Chambre Obfcure, dont on ferme les ' 
portes; & après l’examen propre de fa 
qualité, l’Examinateur le conduit enfin 
dans la Loge, où il va prendre la place de 
Vifiteur, comme nous l’avons expofé ci- 
deffus. On en ufe de même à l’égard de 
tout Etranger qui le prélènte à titre de 
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Servant : le plus ancien de cette Clafle le 
conduit pareillement dans une chambre 
obfcure; l’examen fur le ligne, l’attou- 
chement , le mot , & le Catéchifme des 
Servants , s’y exerce de la même façon ; 
on informe enftiite la Loge qu’il eft ar- 
rivé un Frere Servant étranger, & vé- 
rifié par l’examen ordinaire. Alors le Gar- 
de, fiiivant la coutume, en fait fon rap- 
port au fécond Surveillant : ce rapport 
pafle enfiiite au premier, & de celui-ci 
au Grand-Maître, qui dit cela efl bien , 
& admet le Frere étranger, auquel il fait 
occuper la première place parmi les Ser- 
vants, tant à leur table, qu’à celle des au- 
tres Freres , lorlque la cérémonie de boire 
tous enlèmble les y convie. 

Avec moips de fincérité que celle qui 
a conduit ma plume julqu’à préfent, je 
pourrois (ans doute en impolèr au Public , 
lur le bruit horrible qu’on prétend qui fe 
pafle à la réception d’un Frere. Livre aux 
tranlports d’une imagination flattée de fes 
écarts, il me leroit facile d’en raflembler 
les déibrdres, de remuer la foudre, de 
faire briller l’éclair, de foulever les élé- 
ments, & d’intérefler la nature entière au 
moment où la Franc -Maçonnerie fe 
donne un nouveau Membre. Eloigné 
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d’un plaifiraufïï peu fènfé, je l'abandonne 
/ à ces Auteurs pénétrants , qui perçant au- 

delà du foible horizon qui borne notre 
vue, paflent en efprit dans le Cabinet des 
Rois , en découvrent les fecrets les plus 
cachés» en développent la poGtique la 
plus myftérieufe, & fourniflent à l’Euro- 
pe, dans une mifërable Feuille répétée 
chaque femaine » les moyens de traverfèr 
des defleins conduits avec trop d’intelli- 

§ ;ence pour être fournis à la leur. Cepen- 
ant, comme j’ai été plufieurs fois témoin 
en Allemagne , en Angleterre ,4fcenFran- 
ce, de ces bruits dont le Peuple imbécille 
exagere le fracas» & que l’on excite quel- 
quefois à la vérité pour effrayer l’Afpi- 
rant, j’en toucherai quelque chofè avec 
toute la véracité que j’ai confèrvéè jufqu’à 
préfènt , après avoir averti d’abord que 
ce tumulte eftabfolument indépendant de 
l’Ordre & de fès réglés, & qu’il n’arrive 
que par caprice delà part du Grand-Maî- 
tre êc des autres Freres. Ce bruit con- 
fiée donc dans le remuement que l’on 
fait, de chaînes, de bâtons, de cloches, 
de tambours, de pétards, & autres cho- 
\ fès fèmblables , que l’on continue depuis 
le moment où l’Afpiranteft entré, jufqu’à 
celui où il arrive au premier Point car- 
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dînai, où il celle entièrement, pour faire 
place à la cérémonie des Epées croifées 
dont j’ai fait la defcription , mais lesquelles 
font de l’infiitut de l’Ordre ; au-lieu que 
ce bruit dont je parle , & qui recommence 
encore trois fois, & ne finit qu’à l’arrivée 
dé l’Afpirant auprès des autres Points 
cardinaux *n’eft nullement de fon eflen- 
ce. Il faut avouer néanmoins qu’un tel 
fpe&acle n’eft aflurément pas indifférent , 
& que tout le férieux d’un Chinois s’y 
trouveroit déconcerté. Parmi les Afpi- 
rants, j’en aivuplufieurs, l’un, fàifi d’un 
frémifiement univerfèl , perdre l’ufàge 
des jambes &de la voix; l’autre, couvert 
d’une lueur froide & d’une pâleur mor- 
telle, le cœur palpitait, pouffer de pro- 
fonds foupirs, conjuraHlSurveillant, le 
ferrer étroitement ; & a# milieu des hom- 
mes les plus vivants, & les moins difpo- 
fésàcefferde l’être, fe figurer d’être déjà 
à l’entrée de ce foupirail terrible qui con- 
duifit Enée aux Enfers : 

Specfatàm admijft rifum teneatis amici. 

Mais cefèroitmal reconnoître l’attention 
du Leéleur, que de lui laifTer ignorer les 
deux exemples dont j’ai été témoin , & qui 
établiront la preuve convainquante de ce 
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que je viens d’avancer. L’un eft arrivé 1 
Berlin , 5c l’autre à Paris. . . i 

Dans le premier endroit l’Alpirant ar- 
rivé au lècond point cardinal, fut telle- 
ment faifi de frayeur, qail refufa d’aller 
plus loin , 5c arrachant avec force le ban- 
deau qu’il avoit fur lesyeux , il voulut re- 
couvrer la lumière, dont la privation lui 
avoit été fi fenfible. Les Freres allarmés 
éteignirent aulfi-tôt les chandelles, „& re- 
conduifirent dans les ténèbres l’Alpirant 
jufqu a la porte de la Loge , où , après l’a- 
voir grondé delà vivacité, ils lui deman- 
dèrent s’il étoit d’humeur d’achever la cé- 
rémonie, ou s’il vouloit ablolument fis 
retirer. Dans cette alternative fi l’Afpi- 
rant eût pris le dejaier para, on lui eût 
bandé les yeug^Mugré lui, 5c après l’a- 
voir remis dans la Chambre Oblcure, il 
en eût été quitte pour reprendre lès ha- 
bits, 5c le retirer; mais ayant demandé 
pardon de Ion emportement, 5c lùpplié 
les Freres de vouloir bien le lui pardon- 
ner, ils lui remirent le bandeau, en lui 
répétant fans celle : Ne craignez rien y 
tout ce que vous entendez s' eft paffZ- 
réception des autres. Enluite de quoi lé 
fécond Surveillant le reconduifit autour 
du pavé , 5c delà à chaque Point cardinal , 



des Francs-Maçons. 379 
foutenu toujours par les a (Tu rances de 
Ion Conducteur , du Grand-Maître, & 
des autres Officiers, qui tâchoient de ra- 
nimer fes fans éperdus , & de rappeller 
fon courage ; car il eft à remarquer que 
dans une pareille circonftance , ils ne peu- 
vent forcer l’Afpirant en quelque façon 
que ce foit, & que cependant ils aiment 
mieux le. voir continuer le cérémonial 
de bonne grâce, que d’être contraints 
de le mettre hors de la Loge. 

Dans le fécond cas , arrivé à Paris , 
l’Afpirant avoit déjà recouvré l’ufàge de 
la vue, lorfqu’un caprice fùrvenant, il 
ne voulut point pafler outre : mais il en 
avoit trop fait pour que les Freresy con- 
fenrifTent; aufii fè trouvèrent- ils n indi- 
gnés, qu’ils réfolurent d’ufèr de violen- 
ce , s’il perfiftoit à les y forcer. Or cette 
violence, üiivant eux, étoit légitime, vu 
que l’Afpirant avoit déjà fait le ferment, 
ce qui les autorifbit à l’employer. File 
confiftoit i°. dans les menaces & dans 
leur exécution : 2°. dans les promefTes : 
3°. dans l’autorité du Magiflrat , ou , pour 
mieux dire , du Prince Protecteur de la 
Loge. Cependant , après quelques diffi- 
cultés , l’Afpirant fè rendit , & acheva la 
cérémonie quil’mkioit aux myfteres. Or , 
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comme je l’ai fait remarquer, tout Afpi- 
rant qui refufè de poursuivre la récep- 
tion avant qu’on lui ait ôté le bandeau, 
peut revenir de la réfolution qu’il a pri- 
& , à moins que les follicitations & les 
inftances desFreres ne la confirment: 
faute de quoi il en eft toujours quitte 
pour la feule parole d’honneur qu’il don- 
ne, de ne rien révéler de ce qu’il a en- 
tendu. 

Avant de finir, nous parlerons encore 
une fois du cercle, & des lignes crayon- 
nées fur le plancher de la Salle. Quoi, 
qu’abfblument on ne puiftè guere déter- 
miner à qui il appartient de les y tracer, 
il eft vrai cependant que cette charge ref- 
fbrtit aux Surveillants^ & néanmoins s’ils 
ne font point en état de la remplir, le 
Frère qui entend mieux le deffein le fait 
à leur place. Mais comme cet objet ne 
doit pas nous arrêter, nous pafterons 
encore quelque temps à la réception des 
Servants, dont nous avons à la vérité 
rapporté les différentes formalités, tant 
que nous n’avons fùppofe qu’un Frereà 
recevoir à la fois : mais ces formalités fè 
multiplient relativement au moindre ou 
au plus grand nombre j car s’il fè trouve 
deux ou plufieurs Frères à recevoir, alors 
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on leur donne deux ou plusieurs guides 
pour les introduire à la porte extérieure 
ae la Loge , d’ûù ils font conduits par dif- 
férents députés en di verfès chambres obs- 
cures, où ils- ont chacun leur Examina- 
teur, qui, après les préparatifs eflentielS, 
les conduit à différents purificatoires. En- 
fuite la formule dont on fe fèrt pour un 
ièul Récipiendaire eft toujours la même 
pour plulieurs, avec cette différence ce- 
pendant, que le premier qui a été pré- 
fenté à la Société après en être reçu, eft 
auffi le premier que l’on fait entrer dans 
l’intérieur de la Loge, qu’il quitte lorS 
qu’il convient d’y admettre le fécond à 
ion tour, auquel letroifième fùccede pa- 
reillement, & de même à l’égard des au- 
tres, vu qu’il n’eft point permis à aucun 
Servant ae fe trouver à la réception d’un 
Frere. 

Enfin il nous refie à faire connoître, 
qu’à cette réception, il s’y trouve quel- 
quefois plus de cent Freres , que l’on con- 
çoit bien néanmoins ne pouvoir garder 
exactement le cercle, vu la rareté d’un 
appartement capable de les contenir dans 
cette pofition : & c’eft auffi une des rai- 
ions qui a peut-être fait divifèr tous les 
Freres en quatre Gaffes, qui forment 
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auili dans cette Salle quatre cercles diffé- 
rents. Si par hazard il venoit à fe trou- 
ver dans un de ces cercles un nombre 
de Freres revêtus de la même dignité, 
& que ce nombre excédât celui d'une au- 
tre, alors les Anciens rectifient cette irré- 
gularité en entrant dans l’intérieur du 
cercle, & laiflant aux Freres d’une Claire 
inférieure à compléter le dehors. C’eft 
dans ce même ordre auffi qu’on les'voit 
lorfqu’ils croilènt les épées chaque fois 
qu’un Récipiendaire pafle d’un Point car- 
dinal à l’autre. Oe là on peut conclure la 
vafte étendue de la falle de réception , où 
la grandeur du cercle crayonné n’eft pas 
abfolument confidérable , n’ayant que 
cinq pas de longueur, & trois de largeur, 
& dans laquelle on ne voit ni chaiies ni 
fauteuils, que pour le Grand-Maître & 
les Dignitaires de l’Ordre. 

Telles font les remarques que j’ai cru 
néceffaires à la perfection de cet Ouvra- 
ge : Ouvrage dont les Francs-Maçons 
n’auront point à murmurer dans un lens, 
dc.qui, loin de leur être préjudiciable, n’a 
pour but que leur intérêt; puifque pour 
peu d’ulàge que le Public mue des leçons 
qu’il renferme, la Loge verra bientôt Ces 
deffeins accomplis, en comptant autant 
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de Membres que le monde a d’habitants. 
Et ça été fpécialèment dans la vue d’an 
tel avantage, qu’une plume, que tout 
autre fujet eût exercée de même , s’eft 
confàcrée volontiers à Ion accroiflemént , 
en épargnant à quiconque auroit eu de£ 
fein dans la fuite de fè faite initier aux 
myfteres, le préambule ennuyeux de fà 
réception. 11 eft à craindre cependant 
que je n’aie pris le change en quelque 
façon, &qu’au-lieu de la reconnoifTance 
que je devrois attendre de la Société, je 
ne (bis expofe au fort commun de ceux 
qu’un carâ&erebienfaifànt entraîne natu- 
rellement à obliger, c’eft-à-dire , à me 
voir récompense d’ingratitude. Mais 
n’impôrte : de quelque maniéré qu’en 
ufèà mon égard la Société, du moins 
ne m’arrachera-t-elle jamais la fàtisfkâion. 
fècrete d’avoir pu la Servir; fàtisfaétion fi 
rare dans ce liecle, malgré cette fige & 
généreufè réflexion d’un Philofbphe du 
temps paflé, Beneficii mer ces ip- 
sum EST BENEFIC 1 UM. 
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